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- Vous ferez ce qu'on vous dit de faire. Ce
monsieur est très bien. Au lieu de vous plaindre, Selina, vous feriez mieux de
vous réjouir. Un tel mariage représente pour vous un véritable don du ciel.
Vous devriez vous mettre à genoux pour remercier la Providence !


- Vous pensez vraiment que je vais accepter
d'épouser un monsieur que je n'ai jamais vu ?


La jeune fille laissa échapper un rire sarcastique
avant d'ajouter :


- D'autant plus que, s'il ressemble un tant soit
peu à son père, il doit être affreux !


- Selina ! coupa M. Gardner d'un ton grondeur.


- Oui, il doit être affreux ! s'entêta la jeune
fille. Pas question d'épouser un pareil individu !


- Taisez-vous, mademoiselle ! Je suis votre père
et vous me devez le respect.


- Vous n'êtes pas mon père, mais mon beau-père,
riposta-t-elle. Mon père, lui, ne m'aurait jamais forcée à épouser un homme
pour son argent.


Dans l'un des salons du manoir Gardner, le
beau-père et la belle-fille se faisaient face, aussi furieux l'un que l'autre.


John Gardner était un quinquagénaire corpulent au
visage rougeaud, aux cheveux rares et aux yeux profondément enfoncés dans leurs
orbites.


Longue et élancée, Selina dominait d'une bonne
tête ce petit homme trapu. Avec ses boucles dorées et ses grands yeux couleur
saphir frangés de cils interminables, elle était ravissante.


"Je le déteste", pensa-t-elle en
crispant les poings.


Oui, elle détestait son beau-père. D'ailleurs,
elle l'avait toujours détesté, même avant qu'il n'épouse sa mère, la défunte
comtesse de Bradfield.


Les parents de Selina n'avaient guère d'argent,
mais cela ne les empêchait pas d'être heureux. C'était sans la moindre amertume
qu'ils avaient quitté leur manoir pour s'installer dans une jolie maison
ancienne au milieu d'un jardin plein de fleurs. Ils avaient pu garder quelques
chevaux, leurs meubles favoris, leurs tableaux préférés... Il n'en fallait pas
davantage pour suffire à leur bonheur.


Le comte de Bradfield, un homme très cultivé,
avait transmis toutes ses connaissances à sa fille unique. Selina parlait
plusieurs langues, et elle était si savante qu'elle aurait été capable d'en
remontrer à un professeur de l'université d'Oxford.


Oui, ils étaient très heureux tous les trois.
Hélas, la fatalité avait voulu que le comte de Bradfield fasse une mauvaise
chute de cheval. Il avait été tué pratiquement sur le coup.


Selina n'avait que quinze ans lorsqu'on avait
ramené son père sur une civière. Quel choc terrible pour l'adolescente ! Et
quel désespoir pour sa mère !


La comtesse semblait inconsolable. Et pourtant, au
fil du temps, son sourire était peu à peu revenu. Elle recevait de fréquentes
visites de M. Gardner, le riche armateur qui avait acheté le domaine. Celui-ci
s'était installé au manoir de Bradfield, que, sans la moindre vergogne, il
avait fièrement rebaptisé manoir Gardner, ce qui faisait rire tous les gens du
comté, et même au-delà.


John Gardner couvrait la comtesse de fleurs et de
cadeaux. Il offrait aussi des présents coûteux à Selina. L'adolescente aurait
voulu les refuser, mais pour faire plaisir à sa mère, qui semblait apprécier la
compagnie du nouveau châtelain, elle était bien obligée de le remercier, ne
serait-ce que du bout des lèvres.


Le jour où la comtesse lui annonça que M. Gardner
l'avait demandée en mariage et qu'elle avait accepté, Selina eut l'impression
que tout s'écroulait autour d'elle.


Comment sa mère pouvait-elle épouser un homme
aussi vulgaire ? Cela lui semblait absolument incompréhensible.


Elles abandonnèrent leur jolie maison pour
retourner vivre au manoir. Un changement dont la nouvelle Mme Gardner ne se
plaignait pas ! Elle était ravie d'habiter une demeure luxueusement restaurée
et d'avoir une armée de domestiques sous ses ordres.


En revanche, Selina n'était pas heureuse. Elle
trouvait celui qui était devenu son beau-père plus antipathique que jamais. Et
en dépit des objurgations de sa mère, elle le traitait avec une politesse
glacée, presque hostile.


John Gardner remarquait-il seulement la froideur
de sa belle-fille ? Probablement pas. Ce parvenu ne cachait pas sa joie d'avoir
réussi à gravir quelques degrés dans l'échelle sociale. N'habitait-il pas un vaste
manoir datant de plusieurs siècles ? Ne pouvait-il pas se vanter d'avoir une
épouse titrée ?


C'était avec une immense fierté qu'il présentait
sa femme :


- Lady Edwina, qui, comme chacun sait, était la
comtesse de Bradfield. Et voici ma belle-fille, lady Selina.


Il ne put malheureusement pas se vanter longtemps
d'avoir pris pour épouse la comtesse de Bradfield. Celle-ci, au cours d'un
hiver particulièrement rigoureux, attrapa une mauvaise grippe et mourut en
quelques jours.


Selina n'avait pas encore dix-huit ans quand elle
se retrouva orpheline de père et mère. Son chagrin se mêla à la colère quand
elle apprit que son beau-père était désormais son tuteur.


"Comment ma mère a-t-elle pu me faire cela ?
se demandait-elle avec stupeur. Je suppose qu'elle a cru agir pour mon bien...
Mais elle savait pourtant à quel point je déteste cet homme."


Même si M. Gardner le souhaitait, car il rêvait
des fastes des salons londoniens, il ne pouvait être question que Selina fasse
son entrée dans le monde comme sa mère l'avait prévu. Sa Majesté la reine
Victoria était en effet très stricte sur le respect de la période de deuil. Si
bien que la jeune fille fut obligée de se vêtir de noir pendant une année
entière.


Depuis six mois, elle pouvait porter les toilettes
claires que son beau-père faisait livrer par cartons entiers de Londres à son
intention. Mais John Gardner ne parlait plus de la présenter à la reine ou de
l'emmener danser chez les aristocrates les plus huppés.


Selina avait deviné sans peine la raison de ce
changement d'attitude.


"Tant que ma mère était encore là, il aurait
pu être admis dans la haute société. Maintenant, il ne peut plus en être
question."


Plus le temps passait, plus elle avait de mal à
supporter la compagnie de son beau-père. Grâce au ciel, ce dernier n'était pas
tout le temps au "manoir Gardner", car il devait se rendre souvent à
Portsmouth pour ses affaires. Cela l'obligeait à faire près de trois jours de
voyage. La jeune fille avait peine à comprendre qu'un armateur ait décidé de
s'installer aussi loin de ses bureaux.


"Il n'est pas aussi bien organisé qu'il le
prétend. Il aurait mieux fait d'acheter une propriété aux environs de
Portsmouth."


Elle se gardait cependant de lui faire part de ses
réflexions, car elle était toujours très heureuse quand il lui annonçait son
intention de s'absenter. Lorsqu'il était là, une sorte de chape de plomb
tombait sur le manoir.


Ce qui déplaisait le plus à Selina, c'était d'être
obligée de recevoir les amis de M. Gardner. Ceux-ci, des commerçants, des
armateurs ou des hommes d'affaires, étaient tous plus vulgaires et mal élevés
les uns que les autres.


"Qui se ressemble s'assemble !" pensait
la jeune fille.


Elle avait envie de repousser brutalement son
beau-père quand il la prenait par la taille pour la présenter :


- Ma petite belle-fille, lady Selina de Bradfield,
la fille du comte de Bradfield.


Les visiteurs, qui avaient déjà été très
impressionnés par le domaine, le paraissaient encore plus par tous ces titres.


 


 


Cette fois, M. Gardner avait passé près d'un mois
à Portsmouth. Lorsqu'il revint, il était seul, au grand soulagement de la jeune
fille qui craignait de le voir accompagné par deux ou trois de ces messieurs
dont les plaisanteries grasses lui soulevaient le coeur.


Il y avait cependant quelque chose dans l'attitude
de l'armateur qui attira tout de suite l'attention de Selina.


Elle avait l'habitude de voir son beau-père de
mauvaise humeur. Il semblait toujours avoir d'énormes soucis. Or cette fois,
bien au contraire, il avait l'air plein d'entrain, et ce fut en se frottant les
mains avec satisfaction qu'il annonça :


- J'ai d'excellentes nouvelles, ma chère petite
belle-fille.


Elle pinça les lèvres.


- Tant mieux pour vous.


- Elles vous concernent autant que moi.


S'efforçant de paraître intéressée, Selina demanda
:


- Est-ce possible ?


- Oui ! Sachez, ma belle, que je vous ai trouvé un
mari !


- Quoi ?


- Vous avez parfaitement entendu : je vous ai
trouvé un mari, et pas n'importe qui ! Imaginez un peu, c'est le fils de l'un
des hommes les plus riches de tout le pays !


Le premier instant de stupeur passé, Selina
protesta avec vigueur :


- Par exemple ! Mais je n'en veux pas, de votre
mari ! Ce n'est quand même pas à vous d'arranger mon mariage !


- Je suis votre tuteur, Selina, ne l'oubliez pas.


- Est-ce une raison pour abuser de vos
prérogatives ? Le jour où je me marierai, ce sera...


- Avec Jack, le fils de mon ami Turner, que vous
avez vu ici en avril dernier.


Selina resta médusée.


- Vous êtes fou ! s'exclama-t-elle enfin.


- Attention à vos paroles, mademoiselle.


- Je ne connais même pas ce Jack Turner !


- Vous ferez bientôt sa connaissance : je
l'attends demain.


La jeune fille secoua la tête.


- Quelle histoire invraisemblable ! Pourquoi
devrais-je épouser un homme que je n'ai encore jamais vu ?


- Parce que j'en ai décidé ainsi.


- Mais...


Son beau-père l'interrompit :


- Écoutez-moi au lieu de me couper tout le temps
la parole. Vous êtes agaçante, à la fin !


- Mais...


- À dix-neuf ans, vous êtes en âge de vous marier.
Vous êtes jolie, vous êtes la fille d'un comte... Jack, quant à lui, est
immensément riche. Malheureusement, à cause de ses origines modestes, les
portes de la haute société lui sont fermées. Grâce à vous, elles s'ouvriront...
et il pourra alors faire son chemin dans le monde.


Selina croisa les bras.


- Oh, non, ce n'est pas possible ! Ce Jack Turner
ne serait autre que le fils de votre ami Ralph Turner ?


Le visage de John Gardner s'éclaira.


- Exactement ! Voyez, vous connaissez déjà le
père. Demain, vous verrez le fils, et...


Selina croisa les bras.


- Vous croyez que je vais accepter d'épouser le
rejeton de cet horrible petit bonhomme qui boit trop, qui fume trop, et qui
s'exprime de manière extrêmement grossière, même devant les dames ? Vous rêvez,
monsieur !


- Comment osez-vous me parler sur ce ton ?


Emportée par la colère, la jeune fille riposta :


- Et vous, comment osez-vous me proposer une telle
union ? Le père de celui que vous me destinez ne m'inspire que du dégoût.


- Il a des millions.


- Cela ne l'empêche pas d'être répugnant.


Pour la première fois, John Gardner se trouva réduit
au silence.


- On ne peut pas être répugnant quand on possède
des millions, déclara-t-il enfin à mi-voix, comme pour lui-même.


La jeune fille laissa échapper un rire sans joie.


- Il faudrait admettre une fois pour toutes,
monsieur, que nous ne raisonnons pas de la même manière.


M. Gardner avait déjà retrouvé sa pugnacité
habituelle.


- Vous devriez pourtant savoir ce que c'est que
d'être pauvre ! Et mieux que quiconque ! Vos parents tiraient le diable par la
queue. Si vous portez d'aussi jolies robes maintenant, c'est bien grâce à moi,
ma petite !


Gênée qu'il lui rappelle cela, Selina se sentit
rougir. Son beau-père poussa son avantage.


- Jack a déjà très bien réussi dans les affaires
et c'est l'unique héritier de son père. Imaginez un peu la fortune que vous
aurez à votre disposition ! Lorsque vous serez sa femme, il vous offrira tout
ce que vous voudrez : des toilettes de Paris, des bijoux fabuleux, des
voitures...


Selina haussa les épaules.


- S'il est si riche, pourquoi veut-il m'épouser?
Il ferait mieux de courtiser la fille d'un aristocrate ruiné. Une demoiselle
bien lancée dans la haute société, de préférence. Mes parents n'étaient pas
mondains...


Avec une pointe d'ironie, elle ajouta:


- ... si bien que je n'ai jamais eu de contacts
avec les gens du grand monde, comme vous dites.


- Le père de Jack et moi avons jugé que vous étiez
la femme qui lui convenait.


- Pourquoi pas la fille d'un duc ou d'un marquis ?
insista Selina.


Elle eut un ricanement bref.


- Je le sais ! Malgré tout son argent, jamais un
duc ou un marquis n'acceptera qu'un homme comme Ralph Turner entre chez lui par
la grande porte. Par la porte de service, à la rigueur...


John Gardner était furieux.


- Ne vous montrez pas aussi dédaigneuse,
mademoiselle.


- Je n'ai plus de parents pour me protéger. Et
vous en profitez pour abuser de votre pouvoir et me jeter dans les bras d'un
horrible individu.


- Vous ne l'avez pas encore vu, comment pouvez-vous
dire qu'il est horrible ?


- Avec un père pareil, il l'est forcément.


John Gardner commençait à s'énerver.


- Vos grands airs, c'est bien joli, mademoiselle.
Mais où trouverez-vous un mari, s'il vous plaît ? Car ce n'est pas votre dot
qui attirera les jeunes gens : vous n'avez pas un penny en poche.


- Le jour où je me marierai, ce sera par amour. Et
je sais déjà que celui qui m'aimera me prendra comme je suis, même sans dot.


John Gardner leva les yeux au ciel.


- Ah, les jeunes filles et leurs rêves d'amour !


Avec une visible impatience, il s'écria :


- Jack vous aimera. Il vous aime déjà...


- Je n'en crois pas un mot.


- Je lui ai dit que vous étiez une très jolie
blonde aux yeux bleus, et savez-vous ce qu'il m'a répondu ? "J'adore les
blondes." Voyez !


Sidérée, Selina ne trouva cette fois rien à
répondre. Elle alla à la fenêtre et contempla d'un air absent les pelouses
veloutées du parc.


Jamais elle n'avait vu son beau-père aussi
déterminé. Comment réussir à lui faire entendre raison ? Comment lui faire
comprendre que son mariage ne le concernait pas ?


Elle se retourna et lui fit face.


- Le jour où je me marierai, ce sera par amour,
répéta-t-elle. L'argent ne suffit pas à rendre une femme heureuse.


- Quelle bêtise ! Toutes les femmes veulent
dépenser sans compter. Vous aimez les fanfreluches, n'est-ce pas ?


- Je peux très bien m'en passer. Sachez, monsieur,
que je refuse catégoriquement d'épouser le fils de l'horrible petit bonhomme
que vous avez amené ici en avril.


- Je vous interdis d'appeler Ralph Turner un
horrible petit bonhomme !


- C'est pourtant ce qu'il est.


- Je vous ordonne de vous taire, mademoiselle. Que
cela vous plaise ou non, vous épouserez Jack Turner. Ma décision est prise.


- Je ne...


- Taisez-vous, ai-je dit ! tonna M. Gardner. Jack
sera là demain soir. Il demandera votre main et vous la lui accorderez.
Sinon...


- Sinon ?


- Sinon, je vous conduirai à l'église à coups de
pied.


Sur ces mots, il sortit en claquant la porte de
toutes ses forces.


Restée seule, Selina se mit à trembler de tous ses
membres. Elle s'assit sur un siège et se prit la tête entre les mains.


Elle ne se faisait aucune illusion. Son beau-père
était très autoritaire. Il avait décidé qu'elle épouserait ce Jack Turner, il
s'arrangerait donc pour arriver à ses fins. Et pour cela, il ne reculerait
devant rien. Ne venait-il pas de menacer de la conduire à l'église à coups de
pied ?


La situation était claire. Si elle voulait éviter
de se retrouver unie jusqu'à la mort à un homme qu'elle n'avait encore jamais
vu et que, elle en était sûre, elle haïrait dès le premier coup d'oeil, il ne
lui restait qu'une seule solution : la fuite.


 


 


À pas lents, Selina monta dans sa chambre et alla
s'accouder à la fenêtre.


"Fuir, c'est bien joli. Mais où irai-je ?"


Soudain, elle crut entendre la voix de son père.
Le défunt comte de Bradfield lui avait souvent conseillé de ne jamais agir sur
un coup de tête :


- Avant de prendre la moindre décision, prends
toujours le temps de peser le pour et le contre.


Mais plus elle réfléchissait, plus la solution qui
lui était immédiatement venue à l'esprit s'imposait. Oui, elle devait partir.
Et elle avait très peu de temps devant elle puisque Jack Turner était censé
arriver le lendemain.


Elle vit une calèche quitter les écuries et
arriver devant le perron. Le cocher ôta son chapeau, se gratta le sommet de la
tête, bâilla... et s'empressa de reprendre une pose plus digne quand M. Gardner
apparut.


Un valet ouvrit la portière et le beau-père de
Selina monta dans la voiture qui s'ébranla aussitôt.


"Où va-t-il ?" se demanda la jeune
fille, déjà méfiante.


Elle se souvint alors qu'il était attendu chez le
lord lieutenant pour assister à une réunion au sujet de diverses organisations
charitables. Quand il s'agissait de financer de bonnes oeuvres, John Gardner se
montrait toujours généreux. C'était une manière, pour lui, de montrer son
importance et de gagner l'estime de ceux qui comptaient dans la région.


Sachant qu'il n'était pas près de revenir, Selina
s'empressa de faire ses bagages. Après avoir rempli deux valises, elle prit
tous les bijoux ayant appartenu à sa mère, sauf ceux qui avaient été offerts à
cette dernière par John Gardner.


Il lui fallait aussi de l'argent. Les lèvres
pincées, elle soupesa sa bourse pleine. Elle avait sûrement là de quoi vivre
modestement pendant plusieurs mois. Mais elle jugeait que cet argent ne lui
appartenait pas vraiment, car c'était son beau-père qui le lui avait donné afin
qu'elle puisse s'offrir de menues fantaisies.


"Dès que j'aurai trouvé le moyen de gagner ma
vie, je le rembourserai", se promit-elle.


Après avoir revêtu l'élégante amazone qu'elle
portait toujours pour mener une voiture, elle descendit.


Le majordome, qui se trouvait dans le hall, parut
très surpris en la voyant chargée de deux grosses valises.


- Vous partez en voyage, mademoiselle Selina ?


La jeune fille s'efforça de rire.


- Oh, non, Perkins ! Je me rends tout simplement
chez la fille du pasteur. J'ai promis de lui apporter des vêtements que je ne
mets plus. Elle saura à qui les donner.


- Vous êtes si bonne, mademoiselle Selina ! Il
appela un valet.


- Jim, pouvez-vous accompagner Mlle Selina aux
écuries ?


- Tout de suite, monsieur Perkins, dit le
domestique en se chargeant des valises.


Au milieu de l'après-midi, c'était la pause aux
écuries et il n'y avait qu'un seul palefrenier chargé de tout surveiller.
Celui-ci parut très surpris de voir arriver la jeune fille.


- Vous avez l'intention de monter à cheval cette
après-midi, mademoiselle Selina ?


- Non, je dois rendre une visite et porter des
vêtements à une amie. Pouvez-vous atteler Sardane à la petite voiture que je
mène seule, s'il vous plaît ?


- Bien sûr, mademoiselle Selina.


Sardane était une solide jument alezane avec
laquelle la jeune fille s'était toujours très bien entendue.


"Avec elle, j'aurai au moins l'impression de
partir en compagnie d'une amie", se dit-elle.


Un quart d'heure plus tard, elle descendait
l'allée bordée d'une double rangée de chênes au pas. Elle attendit d'être sur
la route pour prendre le trot.


Avec nostalgie, elle contempla les collines dont
les courbes arrondies se détachaient, à l'horizon, sur un ciel très bleu. Dans
les prés bordés de haies vives paissaient tranquillement des troupeaux de
vaches ou de moutons.


"J'aime tant la campagne ! pensa-t-elle. Et
il va falloir que je quitte tout cela ?"


Elle avait déjà décidé que, si l'on voulait se
cacher, rien ne valait une grande ville. Par conséquent, ce serait à Londres
qu'elle irait s'installer.


Pour ne pas fatiguer Sardane, elle alternait le
pas et le trot. Vers cinq heures de l'après-midi, elle jugea qu'il était temps
de chercher une auberge pour y passer la nuit. Justement, elle pouvait
apercevoir, dans le lointain, un gros village que dominait une église à la tour
massive.


"Il y a sûrement une auberge là-bas. N'y
a-t-il pas des auberges dans toutes les bourgades ?"


Certaines plus confortables que d'autres... Mais
pouvait-elle se permettre de faire la difficile ?


À deux ou trois kilomètres du village, un splendide
château de l'époque élisabéthaine se détachait sur un écrin de verdure.
Au-dessus du fronton, une oriflamme colorée flottait au vent, ce qui signifiait
que le châtelain était en résidence.


"Je pourrais aller lui demander
l'hospitalité, se dit Selina, se moquant d'elle-même. Je serais sûrement mieux
là qu'à l'auberge, et cela me ferait faire des économies."


À ce moment-là, trois cavaliers apparurent au
détour d'un chemin. Le propriétaire de ce magnifique château et ses amis,
peut-être ?


Soudain, Selina devint très pâle. Elle porta la
main à son coeur en laissant échapper un petit cri étranglé. Ah, il s'agissait
bien d'aristocrates distingués ! Ces trois cavaliers masqués, tous vêtus de
noir, n'étaient autres que des voleurs de grand chemin !


En une fraction de seconde, ils fondirent sur la
petite voiture. L'un d'eux s'empara des rênes de Sardane, tandis que les deux
autres encadraient la jeune fille.


- Que... que voulez-vous ? balbutia-t-elle.


- Ton argent, tes bijoux.


- Je... je n'ai pas un penny sur moi. J'allais
dîner chez des amis.


Avisant les bagages retenus par des courroies de
cuir, l'un des voleurs ricana :


- Avec deux valises ?


- Ton argent, vite !


S'ils la dépouillaient, que deviendrait-elle ? Il
ne lui resterait plus qu'à retourner au manoir Gardner. Selina joignit les
mains en pleurant.


- Je... je vous en prie, ayez pitié ! Je n'ai
presque rien.


- Nous non plus. Et si tu veux savoir, ma jolie,
charité bien ordonnée commence par soi-même.


Un coup de feu retentit. Celui qui tenait les
rênes de Sardane les lâcha brusquement en se mettant à jurer. Une seconde
détonation se fit entendre. Une troisième... puis il y eut tout un feu nourri.


Sans demander leur reste, les voleurs tournèrent
bride et s'enfuirent au grand galop.


Quelques instants plus tard, trois autres
cavaliers apparurent, des revolvers fumants à la main. Ils étaient jeunes et
vêtus sans la moindre recherche de vieilles tenues de chasse en velours côtelé.


- Vous m'avez sauvé la vie ! s'écria Selina avec
reconnaissance.


- Question de chance. Nous avons pu arriver à
temps, répondit l'un des cavaliers. Ces bandits multiplient les méfaits dans la
région. Je ne suis pas mécontent de les avoir surpris sur le fait. Une fois
qu'ils se retrouveront dans un cachot, avant d'être envoyés au bagne ou à la
potence, tout le monde sera plus tranquille ici.


Il prit la direction des opérations :


- Derek, allez prévenir la police. Quant à vous,
Steve, qui avez le cheval le plus rapide, lancez-vous à leur poursuite en
essayant de ne pas vous faire remarquer. Si vous pouviez découvrir leur
repaire, cela simplifierait le travail des enquêteurs... Pour ma part, je
m'occupe de cette demoiselle qui semble avoir eu la peur de sa vie.


Les deux cavaliers disparurent chacun de leur côté
tandis que Selina s'essuyait les yeux, honteuse de sa faiblesse.


- Excusez-moi, mais je... j'ai eu peur.


- Je comprends cela.


- Sans vous, où serais-je maintenant ?


- Ils vous auraient complètement dépouillée. Et je
parie qu'ils n'auraient pas hésité à emmener ce bel anglo-arabe.


- Pauvre Sardane !


- Et il ne vous resterait plus que vos yeux pour
pleurer.


- Je... je pleure déjà.


- Vous auriez pleuré beaucoup plus. Surtout si...


Il s'interrompit brusquement. Mais la jeune fille
avait déjà deviné ce qu'il avait été sur le point de dire : "Surtout s'ils
vous avaient fait subir les pires outrages."


Elle frémit, horrifiée.


- Ce n'est vraiment pas raisonnable de voyager
seule, reprit-il avec sévérité. Comment vos parents vous ont-ils laissée partir
dans de telles conditions ?


- Je n'ai plus de parents, et je... je ne pouvais
demander à personne de m'accompagner.


- Pourquoi ?


La jeune fille était encore dans un tel état de
nerfs que ce fut sans réfléchir qu'elle lança :


- Parce que je me suis enfuie de chez moi.


- Par exemple !


Regrettant déjà d'en avoir trop dit, Selina se
mordit la lèvre inférieure.


- Une femme jeune et jolie ne doit pas se promener
seule sur les routes ! Vous courez mille dangers, ne vous en rendez-vous pas
compte ? Outre les voleurs de grand chemin, il y a beaucoup de gens peu
recommandables... Où aviez-vous l'intention de passer la nuit ?


- Dans... dans une auberge. Le cavalier leva les
yeux au ciel.


- Quelle inconscience !


- Les auberges seraient-elles des repaires de
vauriens ?


- Pas toutes, heureusement. Il l'enveloppa du
regard.


- Mais êtes-vous capable de juger qu'un endroit
est convenable ? Cela m'étonnerait... Avez-vous déjà voyagé seule ?


Selina baissa la tête.


- Jamais.


- Je ne peux pas vous laisser repartir,
décida-t-il. Si j'agissais ainsi, je me le reprocherais toute ma vie. Voilà ce
que nous allons faire : je vous emmène au château et, une fois là-bas, nous
essaierons de trouver une solution.


- Oh, vous travaillez au château ?


Il lui adressa un regard ironique, mais ne la
détrompa pas.


- J'avais remarqué un peu plus tôt ce magnifique
bâtiment datant de l'époque élisabéthaine, dit Selina.


Maintenant
que les voleurs étaient loin, elle se sentait tellement soulagée qu'elle
n'hésita pas à lancer en riant :


- Je me disais justement que, au lieu d'aller à
l'auberge, je pourrais demander l'hospitalité au châtelain. J'avais d'ailleurs
remarqué qu'il était en résidence. Croyez-vous qu'il acceptera de m'héberger ?


Le cavalier éclata de rire.


- N'ayez crainte ! Le marquis Brian de Castleton
est toujours prêt à venir en aide aux jolies demoiselles en détresse.


- Mais s'il refuse...


- Pas de danger. Suivez-moi.


Pendant que Sardane emboîtait le pas au cheval de
celui qui, elle n'en doutait plus maintenant, lui avait sauvé la vie, Selina
esquissa un sourire.


"Quelle aventure ! Eh bien, si je m'attendais
à cela !"
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Toujours à la suite du cavalier qui l'avait
arrachée aux griffes des voleurs de grand chemin, Selina ne tarda pas à
franchir une grille impressionnante. Au bout d'une allée majestueuse s'élevait
le château qu'elle avait aperçu de loin.


Son regard se posa sur celui qui la précédait. Il
montait comme un dieu !


"On a l'impression qu'il ne fait qu'un avec
sa monture. Il doit passer beaucoup de temps à cheval, se dit la jeune fille.
Peut-être est-ce le responsable des écuries ? Ou bien le régisseur du domaine ?"


Et comme il était beau ! Chaque fois qu'il se
retournait pour s'assurer qu'elle le suivait bien, Selina admirait son visage
bien dessiné encadré par des cheveux sombres qui volaient dans la brise, ses
yeux très noirs, son nez légèrement aquilin, son menton volontaire...


Il ne portait pas de chapeau, pas de veste non
plus. Ce qui n'avait rien de surprenant par cette chaleur. Et il avait roulé
les manches de sa chemise blanche jusqu'au coude, découvrant des avant-bras
bronzés et musclés.


Lorsque, au lieu de se diriger vers le château par
la grande allée, il en emprunta une autre, Selina comprit qu'ils se rendaient
directement aux écuries.


"Peut-être n'aurai-je droit qu'à une petite
chambre sous les toits, pensa-t-elle. Bah, quelle importance ? Au moins, je
serai en sécurité ici, ce qui n'aurait pas forcément été le cas si j'étais
descendue dans la première auberge venue."


Sa hâte de fuir son beau-père et l'inconnu qu'il
lui destinait était telle que, pas une seconde, elle n'avait songé aux dangers
qu'elle courait. Et ils étaient nombreux ! D'ailleurs, son sauveur ne s'était
pas fait faute de lui rappeler qu'une jeune fille voyageant seule était une proie
rêvée pour les malandrins de toute sorte. Ceux-ci pouvaient en vouloir à son
argent, à son cheval... ou à sa vertu.


Après être passés sous une arcade certainement
très ancienne, ils arrivèrent dans une cour pavée. Dès que le sauveur de Selina
se laissa glisser en bas de sa selle, un palefrenier accourut et emmena son
cheval à l'écurie. Un autre s'occupait déjà de Sardane.


Le
cavalier vint tendre la main à la jeune fille pour l'aider à descendre de
voiture.


Elle s'inquiéta :


- Mes valises...


- Ne vous inquiétez pas, quelqu'un s'en chargera.


- Merci.


Avec élan, elle insista :


- Oh, oui, merci ! Merci du fond du coeur ! Jamais
je ne pourrai vous exprimer suffisamment ma gratitude, car...


Il la fit taire d'un geste.


- Je vous en prie !


Et, en riant :


- Vous allez me faire rougir.


- Cela m'étonnerait, rétorqua Selina. Vous n'avez
rien d'une timide jeune fille !


Il riait toujours et elle s'aperçut à ce moment-là
qu'il n'était pas aussi jeune qu'elle l'avait cru au début. Il avait au moins
trente ans, et peut-être davantage, ainsi que l'attestaient les petites rides
qui marquaient le coin de ses yeux.


"Mais cela ne fait que le rendre encore plus
séduisant", décida-t-elle.


Ils se dirigèrent ensuite vers le château à pied,
en suivant un étroit sentier qui serpentait entre des buissons de
rhododendrons. Le parc était merveilleusement bien entretenu. Ici, des
jardiniers tondaient les pelouses, là d'autres arrangeaient les massifs de
fleurs ou taillaient les haies.


Au lieu de la faire passer par les cuisines, comme
s'y attendait la jeune fille, son sauveur l'emmena vers le perron.


Cela la gêna. Elle devinait que, par orgueil, il
voulait lui prouver qu'il avait ses entrées au château. Mais il risquait fort
probablement des ennuis s'il s'affichait ainsi avec elle !


- Nous pouvons passer par ici ? demanda-t-elle,
mal à l'aise.


Il lui sourit.


- Je le pense.


La porte d'entrée s'ouvrit et un digne majordome
aux favoris blancs apparut. Derrière lui ne se tenaient pas moins de quatre
valets en livrée. Sidérée par tout ce décorum, Selina jeta un coup d'oeil
inquiet à son compagnon. Il allait vraiment trop loin!


"Il essaie de se faire valoir en me montrant
qu'il a une certaine importance. Mais s'il n'est que le responsable des écuries
ou le régisseur, il a tort de faire le malin. Je suis sûre que, si le marquis
le voyait en ce moment, il ne manquerait pas de le remettre vertement à sa
place."


Un seul coup d'oeil lui suffit pour constater que
ses valises n'étaient pas dans ce luxueux hall. Si quelqu'un les avait
apportées, il avait dû les laisser près de l'entrée de service.


- Le dîner sera servi à huit heures, lui dit
l'homme dont elle ignorait toujours le nom. Cela vous laisse largement le temps
de prendre un bain et de vous changer.


- Volontiers. Je suis sur la route depuis déjà plusieurs
heures et j'aimerais bien me reposer un peu.


- Newton, le majordome, va vous montrer votre
chambre.


Il adressa un coup d'oeil interrogateur au
majordome.


- Laquelle, à votre avis, Newton ?


- La chambre d'or, répondit le majordome sans
hésitation. Elle est toujours prête pour les hôtes de marque.


La jeune fille eut toutes les peines du monde à
s'esclaffer.


"Moi, un hôte de marque ? C'est du plus haut
ridicule ! Je n'ai même pas été présentée au châtelain et je doute que celui
qui m'a amenée ici ait autant de poids que cela. Son petit jeu risque de lui
causer quelques problèmes."


Elle laissa échapper un petit soupir. Après tout,
cela ne la regardait pas ! Si cet employé tenait absolument à se donner de
grands airs et si cela lui amenait des ennuis, il ne pourrait s'en prendre qu'à
lui-même.


Par ailleurs, il était possible que, en dépit de
l'oriflamme qui flottait au-dessus du fronton du château, le marquis se soit
absenté.


"Et comme chacun le sait, quand le chat n'est
pas là, les souris dansent !" conclut la jeune fille avec amusement, tout
en suivant le majordome au premier étage.


- Votre chambre, madame, dit-il en ouvrant une
porte. Une salle de bains très moderne y fait suite. Si vous avez besoin de
quoi que ce soit, n'hésitez pas à sonner.


Sur ces mots, il s'éloigna. Sidérée, Selina fit
quelques pas dans cette pièce digne d'une princesse avec son lit à baldaquin
tendu de rideaux en soie jaune d'or.


Après avoir frappé, deux femmes de chambre en
strict uniforme entrèrent et se mirent en devoir de défaire ses valises. Puis,
sans que Selina ait à demander quoi que ce soit, elles lui firent couler un
bain et l'aidèrent à se déshabiller.


Une fois dans la baignoire perchée sur des pieds
en fonte représentant des pattes de dragon, la jeune fille contempla l'énorme
chauffe-eau en cuivre qui sifflait au-dessus de sa tête.


"Oui, quelle aventure !" se redit-elle.


Et elle ne savait pas encore qui était son sauveur
! Quant à elle, que devait-elle faire ? Lui donner sa véritable identité ou
choisir un nom d'emprunt ?


Elle avait peine à croire, maintenant, que celui
qui l'avait amenée ici ne soit qu'un domestique supérieur. Peut-être était-ce
un ami du marquis ? Un parent ?


"Je ne tarderai pas à le savoir, puisque nous
devons dîner ensemble. Et pas dans la salle à manger du personnel, je serais
prête à le parier !"


À quoi bon s'inquiéter? Selina, qui était d'un
naturel optimiste, décida de prendre les choses comme elles venaient. Un jour
ici, un jour là... Apparemment, sa bonne étoile veillait sur elle pour l'avoir
amenée ici. Elle n'avait qu'à lui faire confiance pour le lendemain.


Toutes ces émotions l'avaient quand même secouée,
et quand, après avoir revêtu le joli peignoir en satin blanc qu'elle avait
apporté, elle s'allongea sur le lit, elle ne tarda pas à sombrer dans un
profond sommeil.


L'une des femmes de chambre vint la réveiller une
heure plus tard.


- Il faut que vous vous prépariez pour descendre
dîner, madame.


Un peu égarée, la jeune fille se leva.


- Quelle robe vais-je mettre ? murmura-t-elle.


Elle choisit une toilette relativement simple, en mousseline
bleu pâle dont les volants étaient rehaussés de galons d'un bleu plus foncé
piqués çà et là de minuscules perles fines. Avec une telle tenue, elle ne
pouvait que mettre le collier de perles que son père lui avait offert quelques
mois avant de trouver la mort.


"Pauvre père ! Je me demande ce qu'il dirait
s'il pouvait imaginer dans quelle situation je me trouve."


La femme de chambre la conduisit ensuite au
rez-de-chaussée. Selina lui en fut reconnaissante, car, livrée à elle-même,
elle se serait probablement perdue dans cet immense château.


Elle fit son entrée dans un grand salon dont le
plafond à caissons était orné de scènes mythologiques. Debout près d'une
cheminée en marbre veiné de rose et de gris se tenait un homme en habit du
soir. Un habit de grand faiseur à la coupe parfaite... Les lumières
accrochaient les diamants de l'épingle qui ornait sa cravate blanche.


Brusquement intimidée, la jeune fille se sentit
rougir.


- Je suis désolée, murmura-t-elle. Je pensais que,
euh...


Soudain,
elle ouvrit de grands yeux.


- Mais c'est vous ?


L'homme qu'elle avait vu vêtu d'une vieille
culotte de cheval en velours côtelé et de bottes qui avaient sûrement connu de
meilleurs jours était maintenant aussi élégant que s'il devait se rendre à une
réception à la Cour !


- Bonsoir, lui dit-il en souriant. Oui, c'est bien
moi.


Il s'inclina.


- Permettez-moi de me présenter. Je suis le
marquis Brian de Castleton.


- Oh, comme je suis sotte ! s'exclama Selina,
soulagée. Je n'ai pas un instant fait le rapprochement. Il faut dire que...


Il éclata de rire.


- Que j'avais l'air d'un garçon d'écurie ?


- Du responsable des écuries, peut-être, corrigea-t-elle
avec amusement.


- J'avais deviné que vous me preniez pour un
domestique cherchant à se donner de grands airs.


La jeune fille devint écarlate.


- Avouez que vous faisiez tout pour me le faire
accroire !


- Il est vrai que je n'ai pas cherché à vous
détromper, admit-il avec bonne humeur.


En lui tendant une coupe de Champagne, il ajouta :


- Ce petit jeu m'amusait...


- Moi qui me disais que vous risquiez d'avoir des
ennuis ! lui dit-elle d'un ton plein de reproche.


- Aucun risque !


- Je m'en doute ! Il sourit.


- Que pensez-vous de ma demeure ?


- Elle est merveilleuse. Je me souviens maintenant
avoir lu que le château de Castleton était l'un des plus beaux de toute
l'Angleterre. Après en avoir eu un petit aperçu, je ne dirai pas le contraire.
J'espère que vous me permettrez de le visiter demain, avant mon départ ?


- Très volontiers.


Sans la quitter des yeux, le marquis déclara :


- Vous connaissez mon nom, mais je ne sais
toujours pas le vôtre.


La voyant hésiter, il ajouta :


- Faites-moi confiance. La jeune fille soupira.


- Quand je me suis enfuie, je m'étais promis de
cacher mon identité.


Il haussa les sourcils.


- Vous êtes donc une fugitive ?


- Oui, répondit-elle en frissonnant. Et s'il me
retrouvait, ce serait terrible !


- Faites-moi confiance, redit Brian de Castleton.


Avec gravité, il déclara :


- Je vous jure, sur la bible si vous le voulez,
que je ne révélerai à personne ce que vous m'aurez appris. Je vous promets
aussi de veiller sur vous.


- Merci...


Un soupir gonfla la poitrine de la jeune fille.


- J'ai eu si peur quand ces trois hommes se sont
précipités sur moi ! Je me croyais perdue !


- Il est certain que vous étiez en fâcheuse
posture.


- Sans vous, Dieu seul sait où je serais en ce
moment !


- Ne pensez plus à cela. Vous n'avez plus rien à
craindre de vos agresseurs. Ces sinistres individus se trouvent maintenant sous
les verrous.


- Vraiment ?


- Oui. Mes hommes ont réussi à localiser leur
repaire. La police n'en a arrêté pas moins de cinq.


- Cinq? s'étonna Selina.


- En réalité, ils étaient six. Mais le dernier est
en fuite. J'espère qu'il ne tardera pas à rejoindre ses complices sur la paille
humide des cachots.


- Que... que vont-ils devenir ?


Le marquis laissa échapper un rire dur.


- Ne me dites pas que leur sort vous intéresse !
Quel aurait été le vôtre si nous n'étions pas arrivés à temps ?


- Comment vous remercier ?


- En me disant qui vous êtes.


Elle lui adressa un coup d'oeil soupçonneux.


- Vous ne m'obligerez pas à retourner chez moi ?


- Non.


Cette fois, elle n'hésita pas :


- Je m'appelle Selina de Bradfield. Mon père
n'était autre que le comte de Bradfield.


- Le comte de Bradfield... répéta-t-il.


Après un instant de réflexion, son visage
s'éclaira.


- Mais mon père le connaissait très bien ! Ils
étaient ensemble à Eton et à Oxford.


- C'est très possible, car mon père est en effet
allé à Eton et à Oxford.


- Vous me voyez très heureux de recevoir la fille
d'un vieil ami de mon père. Si vous aviez dû passer la nuit dans l'auberge du
village, j'aurais été navré.


- Elle n'est pas confortable ?


- Pas vraiment. De plus, comme le pub est le point
de rencontre de tous les ivrognes de la région, le bruit est au rendez-vous
tous les soirs.


De nouveau, la jeune fille frissonna :


- Je suis très heureuse d'être ici, croyez-moi !
Voyez-vous, milord...


- Je vous en prie, appelez-moi par mon prénom :
Brian.


- Dans ce cas, appelez-moi Selina.


- Ce prénom original vous va très bien.


- Merci. Ainsi, vous n'êtes pas trop choqué parce
que je me suis enfuie de chez moi ?


- Je ne connais pas encore les raisons qui vous
ont poussée à prendre cette décision. Mais j'ai l'impression que vous êtes une
jeune personne réfléchie et que vous n'avez pas agi sur un coup de tête.


- C'était la seule solution ! Mon beau-père...
Elle s'interrompit, car le majordome venait de faire son entrée.


- Le dîner est servi, milord.


- Merci, Newton.


Le marquis offrit son bras à son invitée et l'emmena
dans une salle à manger spectaculaire. Autour de la longue table en acajou
éclairée par des candélabres en vermeil, cinquante personnes au moins auraient
pu s'asseoir... Mais ce soir-là, le couvert était mis seulement pour deux.


- Si j'avais pu m'imaginer cela, murmura Selina en
prenant place à côté de Brian de Castleton. Moi qui me voyais déjà dans la
salle à manger d'une auberge modeste...


Elle soupira.


- De quoi demain sera-t-il fait ?


- Ne pensez pas à cela pour le moment. Vous allez
faire un bon dîner et, après cela, l'avenir vous paraîtra plus rose.


Le marquis jeta un coup d'oeil significatif vers
le fond de la pièce avant d'ajouter :


- Maintenant, mieux vaut nous en tenir à des
sujets d'ordre général.


Selina suivit son regard et retint une exclamation
de stupeur. Devant l'immense nature morte qui occupait tout un pan du mur se
tenaient deux valets en livrée coiffés d'une perruque poudrée. Mais comme ils
gardaient l'immobilité de statues, on aurait pu croire qu'ils faisaient partie
du décor. Brian se mit à parler de la France. Il évoqua les tableaux qu'il
avait pu admirer au Louvre, les calèches des élégantes sur les Champs-Élysées
ou au bois de Boulogne, les réceptions...


- Vous oubliez de me parler des bals de Montmartre
et du french cancan ! lui fit remarquer Selina.


Il éclata de rire.


- Une jeune fille n'est pas censée connaître ces
choses-là.


- Ce sont pourtant les plus amusantes.


Devinant un mouvement, elle jeta un coup d'oeil derrière
elle. L'un des valets s'était animé pour venir passer le pain. Le marquis
attendit qu'il ait regagné sa place pour déclarer très bas :


- Je vous avouerai que moi aussi, je trouve
parfois leur présence un peu oppressante.


- Pourquoi ne leur dites-vous pas que vous n'avez
pas besoin d'eux ? C'est vous le maître, après tout.


- J'en ai déjà réduit le nombre, mais il faut
respecter les traditions. Du temps de mon père, il n'y avait pas deux, mais
quatre valets dans la salle à manger. Et du temps de mon grand-père, ils
étaient au moins six.


Selina pouffa.


- Ceux-ci doivent être empaillés.


- Oh !


- Je parie qu'ils étaient déjà là du temps de
votre arrière-grand-père. Et qu'ils seront toujours là quand votre
arrière-petit-fils deviendra marquis à son tour.


- La continuité des choses est parfois rassurante,
parfois effrayante, fit le marquis d'un ton pensif.


Un sourire lui vint aux lèvres.


- Mais ce n'est pas très gentil de parler ainsi de
ces braves gens que je connais bien. Je connais même le nom de leurs enfants.
S'ils nous entendaient en ce moment, ils seraient peines.


Selina l'observa sans mot dire.


- Vous êtes bon, déclara-t-elle enfin.


- Parce que je vous ai arrachée à vos agresseurs ?


- Pour cela, et pour mille autres choses. Après
avoir fait honneur à un potage crémeux, suivi d'un pâté en croûte et d'un
caneton rôti, ils terminèrent cet excellent dîner par un pudding au caramel.


- Délicieux ! s'exclama Selina.


Le marquis se leva.


- Maintenant, allons prendre le café au salon.
Nous pourrons y discuter tranquillement.


- Sans être surveillés par des laquais empaillés ?


- Exactement.


 


 


Au lieu de retourner dans le grand salon où ils
avaient bu une coupe de Champagne un peu plus tôt, le marquis emmena la jeune
fille dans une petite pièce dont les boiseries étaient peintes d'un gris-bleu
très doux.


- Ma mère a décoré cette pièce elle-même,
expliqua-t-il. Elle l'appelait le boudoir français.


- À cause des tableaux de Watteau et de Fragonard,
je suppose ? Et aussi de ces confortables bergères Louis XVI ?


- Exactement.


Il la regarda avec surprise.


- Vous êtes donc capable de reconnaître un Watteau
?


- Bien sûr. Je n'ai encore jamais voyagé. Par
conséquent, je n'ai pas eu, comme vous, l'occasion de visiter le Louvre, mais
j'ai pu me familiariser avec l'oeuvre des plus grands peintres car mon père
possédait des albums illustrés que j'ai commencé à feuilleter dès l'âge de cinq
ans.


- Vraiment ? Et cela vous intéressait ?


- Beaucoup.


Sur ces entrefaites, le majordome leur apporta le
café. Le marquis attendit qu'il soit sorti pour demander :


- Bien ! Maintenant, racontez-moi pourquoi vous
vous êtes enfuie de chez vous.


- À quoi bon ? Demain, je serai loin et nous
n'aurons probablement plus jamais l'occasion de nous voir. Je ne vois pas la
nécessité de vous faire de confidences.


- Il me semble que vous n'avez pas le choix. Pour
la bonne raison que jamais je ne vous laisserai partir seule sur les routes en
vous sachant à la merci du premier malandrin venu.


Elle sursauta.


- Que voulez-vous dire ? Vous allez me maintenir
prisonnière ? Vous allez me ramener à mon beau-père ?


- Rien de tout cela. Je souhaite simplement...


Il s'interrompit, car le majordome revenait avec un
plateau d'argent sur lequel était posée une lettre.


- De quoi s'agit-il, maintenant ? lança le marquis
avec agacement.


- Un messager vient d'apporter ceci, milord.


- Merci, fit le châtelain en s'emparant de la
missive. Y a-t-il une réponse ?


- Non, milord. Le messager est déjà reparti.


- Excusez-moi, dit le marquis à Selina en
décachetant l'enveloppe. Du courrier à cette heure tardive ? Il faut tout de
même que je sache de quoi il en retourne.


Il déplia un feuillet de vélin et fronça les
sourcils en le lisant. Puis il se leva et se mit à faire les cent pas avant de
le relire d'un air soucieux.


Enfin, il le mit dans sa poche et revint s'asseoir
près de Selina.


- Revenons à nos moutons... Pourquoi vous
êtes-vous enfuie de chez vous ? Vous m'avez déjà dit que vous étiez la fille du
comte de Bradfield. Votre père...


- ... est mort, et ma mère aussi. Elle avait
épousé un certain M. Gardner, un riche armateur que j'ai toujours détesté.


- Ce M. Gardner est donc devenu votre beau-père ?


- C'est cela. Et à la mort de ma mère, j'ai appris
qu'il était également devenu mon tuteur.


- Pourquoi vous êtes-vous enfuie ? redemanda
Brian. Parce que vous ne vous entendiez pas avec votre beau-père ?


Elle baissa les yeux sur ses mains crispées.


- Parce qu'il voulait m'obliger à épouser un
certain Jack Turner, un homme que je n'ai jamais vu. En revanche, je connais le
père de celui que mon beau-père me destine. C'est l'être plus vulgaire et le
plus antipathique qui soit.


Brian hocha la tête.


- Et comme on dit, tel père, tel fils ?


- Tel père, tel fils, en effet. Les Turner
habitent près de Portsmouth.


À mi-voix, comme pour elle-même, elle poursuivit :


- D'ailleurs, je ne comprends pas pourquoi mon
beau-père n'est pas resté sur la côte.


- Curieux pour un armateur, en effet !


- Ce snob veut faire croire qu'il est un grand
propriétaire terrien. Quand il a appris que mes parents étaient ruinés, il leur
a acheté le domaine. Le manoir Bradfield est donc devenu le manoir Gardner...
ce qui fait rire tous nos voisins.


- Je veux bien le croire !


- Quand il veut se rendre à Portsmouth, il lui
faut compter près de trois jours de route. Je trouve cela ridicule.


- Moi aussi. Mais la vanité de certains
personnages est insondable. Votre beau-père a donc décidé que vous alliez
épouser le fils de l'un de ses amis ?


- Hélas !


- Pourquoi tient-il à ce mariage ?


- Il veut aider cet homme à gravir l'échelle
sociale. Si Jack Turner épousait une jeune personne de condition modeste, les
portes de la haute société lui resteraient fermées.


- Vraisemblablement.


- Ces gens qui mettent les titres au-dessus de
tout sont éblouis par le fait que je sois la fille d'un comte et que je peux me
faire appeler lady Selina.


- Je ne comprends pas pourquoi votre beau-père
veut que vous deveniez Mme Turner. S'il est aussi assoiffé de grandeur que
cela, il aurait pu vous donner une grosse dot et essayer de vous faire épouser
un aristocrate désargenté... mais ayant un beau titre.


- Je ne comprends pas plus que vous. En y
réfléchissant, j'en suis venue à la conclusion qu'aucune famille ne voudrait
s'allier avec un homme aussi ordinaire que lui.


- Il ne fait donc pas d'efforts pour paraître
distingué ?


- Si, il en fait beaucoup, justement. Avec pour
seul résultat de le rendre plus ridicule encore.


- Et vous n'avez jamais vu ce Jack Turner ?


- Jamais.


- Je peux comprendre, maintenant, pourquoi vous
vous êtes enfuie.


- Il n'y avait pas d'autre solution si je voulais
éviter ce mariage. Et comme j'étais prête à tout pour cela...


Elle fronça ses sourcils à l'arc parfait, d'une
nuance plus soutenue que celle de ses cheveux.


- Surtout, ne vous méprenez pas ! Ce n'est pas
parce que ce Jack Turner est dépourvu de titre que je ne veux pas l'épouser !
Si l'homme de ma vie est quelqu'un d'origine modeste, je n'hésiterai pas une
seconde à devenir sa femme. D'un autre côté, j'estime que c'est à moi, et à moi
seule, de choisir mon futur mari.


- Cela me semble tout à fait normal.


- Le titre et la fortune ne représentent aucune espèce
d'importance. Ce qui doit compter avant tout, ce sont les sentiments.


À mi-voix, comme pour elle-même, elle déclara :


- J'espère de tout mon coeur faire un mariage
d'amour.


- N'est-ce pas ce que chacun souhaite ?


Après un silence, le marquis reprit :


- Vous devez bien avoir de la famille, du côté de
votre père comme de celui de votre mère. Peut-être pourriez-vous aller vous
réfugier auprès de ces personnes ?


- Après la mort de ma mère, c'est ce que j'ai
voulu faire. Mon beau-père m'en a empêchée.


Elle soupira.


- Il faut dire que je connais à peine ces gens-là.
Comment pourrais-je aller m'imposer à eux après être restée pendant aussi
longtemps sans leur donner de nouvelles ?


Brian réfléchissait.


- Êtes-vous sûre, absolument sûre, que votre
beau-père vous forcera à épouser cet homme ?


- J'en suis certaine. Quand je lui ai dit qu'il
n'en était pas question, il m'a annoncé qu'il était prêt à me conduire à
l'église à coups de pied.


- Charmant!


- Charmant, comme vous dites... fit-elle avec
amertume.


Après un instant d'hésitation, il déclara :


- J'ai peut-être une idée.


- Dites vite !


Brian de Castleton reprit la lettre qu'il venait
de recevoir. Après l'avoir relue encore une fois, il resta perdu dans ses
pensées.


Il semblait avoir complètement oublié la présence
de la jeune fille. Et, déjà, celle-ci s'inquiétait. Regrettait-il déjà d'avoir
promis de l'aider? Après tout, elle ne représentait rien pour lui. Il n'y avait
aucune raison pour qu'il prenne en charge les soucis d'une parfaite inconnue.
Et ne lui avait-il pas déjà rendu un immense service en l'arrachant aux mains
de trois malandrins ?


- J'ai une proposition à vous faire, déclara-t-il
soudain.


- Oui ?


- Une proposition un peu étrange, mais qui devrait
nous rendre service à l'un comme à l'autre.


- De quoi s'agit-il ?


De nouveau, il hésita.


- C'est assez délicat et je crains de vous
choquer.


Elle haussa les épaules.


Après ce que j'ai vécu aujourd'hui, j'ai l'impression
que rien ne peut plus m'atteindre.


- Voilà de quoi il s'agit...


- Je vous écoute.


- Laissez-moi tout d'abord vous exposer la
situation. Il y a deux semaines, je suis allé passer quelques jours chez des
amis. Un soir, ils ont organisé un bal. Une jeune fille assez mignonne, une
certaine Felicity, dansait merveilleusement bien et tous les messieurs se
disputaient le plaisir de l'inviter.


- Vous aussi ?


- Moi aussi, bien entendu. J'ai eu de la chance :
elle estimait que je valsais mieux que les autres et m'a accordé plusieurs
danses.


- Ah !


- Pourquoi dites-vous "ah" ?


- Pour rien. Continuez.


- Donc, comme je vous l'ai déjà dit, elle dansait
merveilleusement bien. Mais je me suis vite aperçu que sa conversation était
plutôt insipide. Pour être sûre que son interlocuteur comprenne, elle éprouvait
le besoin de répéter la même chose plusieurs fois de suite.


- Cela devait être très ennuyeux, pour ne pas dire
agaçant.


- Ô, combien !


- En fin de soirée, je suis allé faire quelques
pas sur la terrasse. Felicity est venue m'y retrouver. Comme il faisait très
chaud et que nous avions beaucoup dansé, nous nous sommes assis et avons
commencé à bavarder. Pour faire la conversation, je lui ai demandé où elle
avait appris à danser aussi bien... et, à ma grande surprise, elle s'est mise à
pleurer.


Selina ouvrit de grands yeux.


- Votre question était pourtant des plus anodines
!


- Je le pensais aussi. Mais, sans le savoir, je
venais de retourner le couteau dans la plaie. Cette pauvre Felicity m'a avoué
être follement amoureuse d'un certain Pierre Laroche, un danseur professionnel
français. Il paraît que ce monsieur gagne très bien sa vie en se produisant sur
scène et en donnant des cours aux jeunes filles de bonne famille. Celles-ci,
selon Felicity, sont prêtes à payer des fortunes pour avoir le privilège
d'apprendre la valse, la polka ou le quadrille avec un cavalier aussi
exceptionnel.


- Et elle est amoureuse de lui ?


- À la folie !


- Je ne vois toujours pas pourquoi elle pleurait.
À moins que son amour ne soit pas payé de retour ?


- Bien au contraire : Pierre l'adore. Mais le
problème, c'est que Felicity est fille de duc.


- Ah ! Je commence à comprendre.


- Vous pensez bien que jamais un aristocrate ne
voudra que sa fille épouse un danseur.


- Pauvre Felicity ! Croyez-vous que son père
acceptera un jour d'entendre raison ? L'amour devrait pouvoir lever tous les
obstacles.


- Vous êtes très romantique, fit Brian en
souriant. Hélas, le duc de Wendover ne l'est pas du tout.


Après une brève pause, il enchaîna :


- J'ai donc écouté Felicity me raconter ses
malheurs, ce qui a pris fort longtemps, car elle ne cessait de se répéter. Et
lorsque nous sommes retournés dans les salons, nous avons découvert que la
plupart des invités étaient déjà partis. Le duc de Wendover, qui attendait avec
impatience le moment de pouvoir rentrer chez lui, m'a pris à part et m'a accusé
d'avoir compromis la réputation de sa fille.


Selina eut un haut-le-corps.


- Quoi ?


- Je lui ai dit que Felicity me racontait son
séjour en France et que nous nous étions fort correctement conduits, d'autant
plus que nous étions toujours restés sur la terrasse, au vu et au su des autres
invités. Il n'a pas voulu m'entendre. "Monsieur, votre comportement a
scandalisé tout le monde, a-t-il déclaré. Il ne vous reste plus qu'à réparer."


- Réparer ?


Selina n'en croyait pas ses oreilles.


- Vous voulez dire qu'il s'attend à ce que vous
épousiez Felicity ?


- Exactement.


- Que lui avez-vous répondu ?


- Que tout cela était ridicule, qu'il avait
probablement bu un peu trop de Champagne et voyait des dangers là où il n'y
avait pas de quoi fouetter un chat. Et là-dessus, je suis allé me coucher.
Quant à lui, il est rentré chez lui et j'ai cru l'affaire close. Pas du tout !
La lettre que le majordome m'a apportée tout à l'heure est signée du duc de
Wendover. Il m'annonce sa visite demain après-midi.


- Seigneur !


- Et savez-vous comment il termine ? "Je suis
sûr, monsieur et cher ami, que vous saurez vous conduire comme le gentleman que
vous êtes, du moins je l'espère."


- Quelle histoire ! s'exclama Selina avec stupeur.
Je me retrouve dans une situation bien difficile, mais je m'aperçois que je ne
suis pas la seule !


Elle secoua la tête.


- Pourquoi insiste-t-il autant ? Cela me semble...
de très mauvais goût.


- Tout à fait. Mais s'il se donne tant de mal,
c'est que je suis un assez beau parti.


- Même pour lui ?


Brian parut surpris.


- Comment cela ?


Avec sa franchise habituelle, la jeune fille
déclara :


- Il est un duc et vous n'êtes que marquis. Ne
préférerait-il pas voir sa fille épouser un autre duc ? Ou même un prince ? Une
Altesse royale ?


Brian éclata de rire.


- Malheureusement, les ducs sont rares, et les
princes encore plus. Wendover se contenterait d'un simple marquis.


- Mais pourquoi Felicity devrait-elle vous épouser
si elle en aime un autre ?


- Parce que son père en a décidé ainsi.


- Elle pourrait résister. Ou partir...


Le marquis sourit.


- Si vous croyez que toutes les jeunes filles sont
aussi courageuses et déterminées que vous ! À mon avis, jamais Felicity n'osera
s'enfuir.


- Dans ce cas, c'est vous qui devez vous enfuir,
conclut Selina. Et si le duc vient vraiment demain, vous n'avez pas de temps à
perdre !


- Je ne tiens pas spécialement à quitter Castleton
maintenant. Je crois avoir trouvé une meilleure solution. À condition,
toutefois, que vous acceptiez de participer à une petite mise en scène.


La jeune fille haussa les sourcils.


- Moi ? Mais quel serait mon rôle ?


- Je me suis dit que, euh...


- Que quoi ?


- Ne vous fâchez pas ! Mais...


Il prit une profonde inspiration avant de lancer
d'un trait :


- Je me suis dit que je pourrais vous présenter au
duc comme étant ma fiancée.


La première réaction de Selina fut très négative.
Si elle s'était écoutée, elle aurait refusé catégoriquement. Il lui suffit d'un
instant de réflexion pour comprendre que cette suggestion n'était pas aussi
saugrenue que cela.


- Évidemment, il ne pourrait plus vous pousser à
épouser Felicity si vous étiez déjà fiancé, admit-elle.


- Il ne lui restera plus qu'à rentrer chez lui...


- Bien déçu !


- ... et à chercher à piéger quelqu'un d'autre
pour sa fille, termina le marquis.


Selina n'hésitait plus.


- Très bien. Je suis prête à jouer le jeu si vous
croyez que cela peut vous aider. Je vous dois bien cela !


- Merci ! Merci infiniment ! Voilà mon problème résolu.


"Et le mien, du même coup, se dit Selina.
Tout au moins provisoirement. Car si je pouvais passer quelques jours ici, j'y
serais beaucoup plus en sécurité que sur les routes."


Le marquis l'examinait d'un air pensif.


- Quel âge avez-vous ? demanda-t-il soudain.


- En voilà une question à poser à une dame !
s'exclama-t-elle, feignant d'être choquée.


- Si vous êtes ma fiancée, il faut bien que je
connaisse votre âge !


Constatant le bien-fondé de cette réflexion,
Selina répondit :


- J'ai dix-neuf ans. Et vous ?


- J'en ai trente-deux.


- Et vous n'êtes toujours pas marié ?


Il éclata de rire.


- Je n'ai pas encore rencontré la femme de ma vie.


Le rire mourut sur ses lèvres, tandis qu'il
ajoutait avec une pointe d'amertume :


- Et je commence à me demander si je la
rencontrerai un jour.


- Pourtant, vous devez avoir beaucoup de succès
dans les salons. Vous êtes beau, intelligent, cultivé, riche, titré...


Le marquis se remit à rire.


- Que de compliments !


Reprenant son sérieux, il déclara :


- Il est certain que mes domaines, ma fortune et
mon titre attirent beaucoup de jeunes filles à marier.


- Je veux bien le croire, même si je trouve cela
très triste ! Comment peut-on se marier par intérêt ?


- Ainsi va le monde, et on ne peut pas le changer.


- Il faudra quand même que vous ayez un jour une
femme et des enfants pour perpétuer la lignée des Castleton.


- Oh, je ne m'inquiète pas pour cela ! Mon frère
cadet a déjà deux fils. Je peux très bien rester célibataire, il y aura
toujours quelqu'un pour reprendre le flambeau.


La jeune fille eut un rire gêné.


- C'est étrange que nous ayons une telle
conversation, ne trouvez-vous pas ?


- Des gens qui viennent de faire à peine
connaissance ne sont pas censés aborder des sujets aussi personnels ? C'est
cela que vous voulez dire ?


- Exactement. Si quelqu'un nous entendait, il
pourrait penser que nous sommes amis depuis toujours.


- Notre comportement s'explique aisément. Nous
nous sommes rencontrés dans des circonstances assez exceptionnelles, ce qui
fait que nous avons sauté certaines barrières pour aller directement à
l'essentiel.


- Cela me semble beaucoup mieux ainsi. Je déteste
les conversations polies, les dévidages de lieux communs, les discours pour ne
rien dire...


- Vous ne ressemblez guère à une débutante
traditionnelle.


- Mais je n'en suis pas une ! Je n'ai pas eu
l'occasion de faire mon entrée dans le monde : j'étais en deuil de ma mère.


Un silence s'éternisa. Ils restaient chacun
plongés dans leurs propres réflexions. Des réflexions qui, apparemment,
n'avaient rien de bien réjouissant.


Soudain, le marquis se leva et prit la jeune fille
par la main.


- Venez !


Sans attendre sa réponse, il l'entraîna dans un
salon en rotonde dont les portes-fenêtres donnaient sur la terrasse.


Il désigna le tableau surmontant la cheminée.


- Voici ma mère. Elle devait avoir à peu près
votre âge lorsqu'un des meilleurs artistes de l'époque a peint ce portrait. Il
y en a d'autres d'elle dans la galerie de peinture, dont un réalisé quelques
mois à peine avant sa mort.


- Elle était si belle !


- Elle l'est restée jusqu'à sa mort. Voyez, elle
porte la bague de fiançailles que je vous glisserai demain au doigt.


Il tira un fauteuil près de la cheminée.


- Vous vous installerez ici et vous arrangerez
pour faire scintiller la bague. Il faut absolument que le duc la remarque.
Pourquoi riez-vous ?


- À cause de votre mise en scène. Vous êtes très
organisé, milord !


- Il le faut bien. Si vous croyez que l'on peut
diriger un domaine comme celui de Castleton sans un minimum d'organisation...


Le marquis s'interrompit brusquement avant de
consulter sa montre de gousset.


- Je crois que nous devrions maintenant aller
dormir pour être prêts à faire face à tout ce qui nous attend demain.


- Ce serait sage.


- Voulez-vous monter à cheval avec moi ? Je vous
préviens, je sors de bonne heure.


Le visage de Selina s'illumina.


- Vous me prêterez l'un des superbes chevaux dont
je n'ai eu qu'un bref aperçu en laissant ma voiture aux palefreniers ?


- Toutes mes écuries sont à votre disposition.


Elle s'esclaffa.


- Si seulement c'était vrai !


- Je demanderai à la femme de charge de vous
réveiller à sept heures et demie. Ce n'est pas trop tôt ?


- Pas du tout : c'est l'heure à laquelle je me
lève moi-même pour aller me promener à cheval.


Ils gravirent ensemble l'escalier d'honneur.
Arrivé sur le palier du premier étage, le marquis s'arrêta devant la porte de
la chambre d'or.


- Bonne nuit.


- Merci. Bonne nuit à vous aussi, et que Dieu vous
protège, comme le disait toujours ma mère.


- Vous êtes étonnante.


- Attendez, pour dire cela, que je tienne
convenablement le rôle que vous m'avez attribué.


Sur ces mots, la jeune fille entra dans sa
chambre. On avait ouvert son lit et disposé sa chemise de nuit et son peignoir
sur la courtepointe en satin jaune d'or. La fenêtre était entrouverte et les
flammèches des bougies fichées dans les candélabres en or vacillaient dans la
brise.


"J'ai bien de la chance, se dit Selina un peu
plus tard, tout en se mettant au lit. Pourvu que cela continue... "


 


 


Le lendemain matin, ils firent une longue
promenade dans les bois qui entouraient le château. Le marquis montait un grand
étalon gris et Selina avait droit à un ravissant petit cheval blanc.


- Flocon de Neige est très calme mais file comme
le vent, lui dit Brian. Comme je ne sais pas encore comment vous montez, je
n'ai pas voulu vous donner un animal trop nerveux.


- J'aime avoir une monture ayant du caractère.
Mais vous avez eu raison de faire preuve de prudence. Je sais de quoi je parle
: mon père s'est tué en tombant de cheval.


Le marquis prit la main de la jeune fille et la
pressa. Ce simple geste en disait plus que de longues condoléances et elle se
sentit étrangement émue.


Un peu plus tard, après avoir galopé longtemps,
ils remirent leurs montures au pas pour faire le tour d'un étang très
romantique fleuri de nénuphars.


- Vous montez très bien, déclara le marquis. Je me
rends compte que j'aurais pu vous donner le plus difficile des pur-sang.


Elle sourit.


- Je m'entends à merveille avec Flocon de Neige.
Merci de l'avoir choisi pour moi, milord.


Il parut horrifié.


- Je vous en prie, pas de milord ! Pour vous, je
suis désormais Brian.


- Et moi Selina.


- De tels détails sont très importants. N'oubliez
pas que nous sommes fiancés !


- Vous avez raison. D'ailleurs, nous avions décidé
hier que nous nous appellerions par nos prénoms.


- Êtes-vous prête à l'épreuve qui nous attend...
Selina ?


- Je l'espère... Brian. Hier soir, avant de m'endormir,
j'ai prié pour que tout se passe bien.


- Vraiment ?


- Bien sûr. Pas vous ?


Il parut confus.


- Je n'y ai pas pensé.


- Il est encore temps.


- Pour que nos prières soient entendues, il
faudrait que nous allions à l'église.


Selina sourit.


- Vous pouvez aussi lever les yeux vers le ciel.
Je suis sûre que tous ceux que nous avons aimés sont là-haut et veillent sur
nous.


Le marquis lui adressa un regard surpris mais ne
fit aucun commentaire.


 


 


 



[bookmark: _Toc160171307]3.


 


Selina descendit déjeuner vêtue d'une très jolie
robe d'après-midi en mousseline d'un rose si pâle qu'il paraissait blanc.


En voyant le marquis l'attendre en bas de
l'escalier, elle sentit les battements de son coeur s'accélérer.


"Qu'il porte une vieille tenue de chasse en
velours côtelé, un habit du soir, des vêtements d'équitation ou une élégante
tenue d'après-midi, il est toujours aussi séduisant", pensa-t-elle.


Afin de dissimuler son trouble, elle toussota.


- Pour jouer mon rôle, je me suis longuement
demandé quelle était la personnalité à adopter.


- Et quel a été le résultat de vos réflexions ?


- Eh bien, j'ai décidé que je serai une fiancée un
peu nigaude.


Brian haussa les sourcils.


- Pourquoi donc ?


- Parce qu'une femme arrive plus aisément à ses
fins avec les hommes en leur faisant croire qu'elle est sotte.


Il éclata de rire.


- Je m'incline devant votre savoir, mademoi...
Pardon, je voulais dire Selina.


- N'oubliez surtout pas mon prénom. Si nous devons
jouer la comédie, autant le faire correctement.


Déjà, le marquis avait retrouvé son sérieux.


- Vous avez entièrement raison. Nous allons être
des fiancés parfaits. Voyez-vous une objection à ce que je vous prenne par la
main devant le duc ?


- Cela fait partie de la mise en scène,
rétorqua-t-elle d'un ton léger.


- Vous ne vous fâcherez pas non plus si je vous
appelle "ma chérie" ou "mon amour" ?


De nouveau, le coeur de Selina se mit à battre la
chamade. Et quand Brian lui saisit la main, elle crut qu'elle allait défaillir.


"Que m'arrive-t-il ? se demanda-t-elle,
furieuse contre elle. Je me conduis comme la plus stupide des débutantes à son
premier bal !"


Pendant qu'elle s'efforçait de reprendre ses
esprits, le marquis lui glissa au doigt la plus splendide des bagues. Plus
troublée que jamais, la jeune fille contempla l'énorme émeraude entourée de
diamants qui étincelait désormais à son annulaire gauche.


- La bague de votre mère... murmura-t-elle d'une
voix qui résonna étrangement à ses propres oreilles.


- Nous avons de la chance : l'anneau est
exactement à votre taille.


- Comptez sur moi pour prendre le plus grand soin
de ce merveilleux bijou que je ne manquerai pas de vous rendre après le départ
du duc.


Soudain, Brian paraissait très loin. Ce fut avec
une visible difficulté qu'il revint sur terre.


- Excusez-moi... Qu'avez-vous dit ?


- Que je vous rendrai ce joyau après le départ du
duc.


- Euh... oui, naturellement.


Perdus dans leurs pensées, ils parlèrent très peu
pendant le déjeuner. À la perspective de ce qui les attendait, ils se sentaient
l'un comme l'autre extrêmement nerveux.


- Prendrez-vous le café ici, milord, ou bien
préférez-vous que je le serve au salon ? demanda le majordome à la fin du
repas.


- Pas de café pour moi, s'empressa de dire Selina.


- Pour moi non plus, Newton, renchérit le marquis.
Nous attendons un visiteur qui, d'ailleurs, ne devrait pas tarder.


- Très bien, milord.


Ils ne tardèrent pas à se rendre dans la pièce en
rotonde que dominait le portrait de la défunte marquise de Castleton. Brian
indiqua le fauteuil qu'il avait placé juste sous ce tableau.


- Asseyez-vous, Selina.


Quelques secondes plus tard, la porte s'ouvrit.


- Le duc de Wendover, milord, annonça le
majordome.


Selina retint sa respiration. Le moment de prouver
sa reconnaissance au marquis était venu.


Un homme d'une cinquantaine d'années au visage
très dur fit son entrée dans la pièce.


"Il a l'air d'un fauve prêt à dévorer tout ce
qu'il trouve sur son passage, pensa la jeune fille avec appréhension. J'ai bien
peur qu'il ne fasse qu'une bouchée de moi !"


Brian s'avança vers son visiteur, la main tendue.


- Bonjour, cher ami. J'espère que vous n'avez pas
eu trop de mal à trouver votre chemin.


Le duc haussa les épaules. De toute évidence, il
ne semblait pas souhaiter perdre son temps en discours superflus.


- Ce n'est pas la première fois que je viens à
Castleton ! rétorqua-t-il sèchement.


Il s'aperçut à ce moment-là de la présence de
Selina et fronça les sourcils.


- Permettez-moi de vous présenter Mlle Selina de
Bradfield, dit Brian. Selina, voici le duc de Wendover.


Ce dernier l'avait à peine écouté. La courtoisie
exigeait qu'il salue la jeune fille, ce qu'il fit, mais il cachait de moins en
moins son agacement.


- Si je suis venu ici, c'est pour vous parler
d'homme à homme, Castleton.


- Je n'ai pas de secrets pour Selina.


Le duc, qui paraissait sur le point d'exploser,
s'écria:


- Il y a quand même des sujets dont on discute
sans témoins !


La jeune fille saisit la main de son "fiancé"
d'un air terrorisé, en s'arrangeant pour que la bague de fiançailles soit bien
visible.


- Vous n'allez pas vous disputer avec votre
visiteur, mon chéri ? demanda-t-elle avec une angoisse fort bien jouée.


- Mais non, mon amour, assura Brian en lui
pressant les doigts tendrement.


- C'est plus fort que moi: je ne peux pas
supporter que les gens se disputent.


- Mademoiselle... commença le duc avec irritation.


- Je sais bien que les messieurs sont prompts à
élever la voix, reprit Selina. Mais c'est excusable : ils ont tant de
responsabilités dans l'existence !


- Mademoiselle...


- Cependant, une femme comme il faut ne peut
admettre que, en sa présence...


- Mademoiselle ! tonna le duc.


La jeune fille laissa échapper un petit cri
d'horreur.


- Il devient méchant ! Protégez-moi, je vous en
supplie, mon cher Brian !


Le marquis s'éclaircit la voix.


- Wendover, je crains que vous n'ayez découvert
notre secret : Selina m'a fait le grand honneur d'accepter de devenir ma femme.


- Quoi ? s'écria le duc d'une voix étranglée.
Cette personne vous...


- ... m'a fait le grand honneur d'accepter de
devenir ma femme, répéta Brian.


Là-dessus, il prit la jeune fille par les épaules.


- Nous sommes fiancés. J'ai enfin trouvé la femme
de mes rêves, la femme de ma vie ! Wendover, vous allez être le premier à
féliciter la future marquise de Castleton.


Le duc en demeura sans voix. Mais ses yeux avaient
encore durci.


- Que puis-je vous offrir à boire, cher ami ?
demanda le "fiancé". Voulez-vous...


- Rien du tout, coupa le duc.


Il croisa les bras avant d'enchaîner d'un ton qui
n'avait rien d'amène :


- Je vous dirai, Castleton, que cette nouvelle
m'étonne beaucoup.


- Pourquoi donc ? N'ai-je pas droit au bonheur
comme tout un chacun ?


- Je vous en prie ! Si vous croyez que vos
comédies prennent avec un homme comme moi ! Je ne suis pas né de la dernière
pluie, Castleton. Ah, non !


Il adressa un coup d'oeil méprisant à Selina.


- Je sais que vous vous moquez de moi. Votre
soi-disant fiancée n'est autre qu'une femme de peu. Une actrice, une danseuse,
une grisette, ou peut-être même une prostituée !


Selina se cacha le visage entre les mains.


- Il m'a insultée ! C'est horrible ! C'est
terrible ! Comment ose-t-il prononcer des mots pareils en ma présence ? Si mon
pauvre père était encore de ce monde, il le provoquerait en duel. Si ma pauvre
mère était toujours là, elle s'évanouirait. Quant à moi, je... je...


Brian fit face au duc.


- Que voulez-vous dire exactement, Wendover ?
demanda-t-il d'un ton lourd de menaces.


Son visiteur ne se laissa pas impressionner.


- Vous me prenez pour un imbécile ? Vous avez loué
les services d'une courtisane pour échapper à votre devoir. Mais si vous croyez
que je suis un homme que l'on peut abuser aussi aisément, vous commettez une
grave erreur.


- Il m'a de nouveau insultée, gémit Selina.


Brian toisa le duc avec hauteur.


- Sachez, Wendover, que ma fiancée n'est autre que
la fille du comte et de la comtesse de Bradfield !


- La... la fille de...


- Du comte et de la comtesse de Bradfield, répéta
le marquis. Vous avez certainement dû avoir l'occasion de les rencontrer
autrefois.


Le duc se trouva réduit au silence. Car il avait
enfin compris que son interlocuteur ne mentait pas.


- Vous avez dit des choses impardonnables à lady
Selina, reprit Brian. Et si vous ne lui présentez pas immédiatement vos
excuses...


- Je vous prie de m'excuser, mademoiselle ! lança
le duc avec impatience. Je suis navré de vous avoir prise pour ce que vous n'êtes
pas. Et je vous plains beaucoup, croyez-moi !


Selina serra entre ses mains crispées le mouchoir
bordé de dentelle avec lequel elle faisait mine de s'essuyer les yeux.


- Vous me plaignez ? demanda-t-elle avec stupeur.
Pourquoi donc ?


- Pour avoir commis l'imprudence et la bêtise de
donner votre coeur à un être aussi méprisable.


- Mon cher Brian ? Un être méprisable ? Comment
pouvez-vous parler ainsi de l'homme de ma vie, monsieur ? Sachez que toutes mes
amies m'envient. Regardez !


Elle lui tendit sa main gauche.


- Voyez, fit-elle avec attendrissement. Mon cher
Brian m'a déjà offert la bague en émeraude et en diamants qui avait appartenu à
sa mère ! J'ai été si touchée de cette délicate attention !


Le marquis se détourna. En dépit de la gravité de
l'instant, il avait toutes les peines du monde à ne pas éclater de rire.


- Ah, j'ai bien de la chance ! soupira Selina d'un
air extasié.


- Ce n'est pas mon avis, mademoiselle, s'entêta le
duc. Votre fiancé est un homme sans honneur. Il a compromis la réputation de ma
fille et a refusé de réparer.


Brian leva les yeux au ciel.


- Pour l'amour de Dieu, Wendover, cessez de dire
n'importe quoi !


- Pardon ?


- Votre fille et moi avons eu une longue
conversation au vu et au su de tout le monde. Où est le mal, s'il vous plaît ?


- Vous savez parfaitement que...


Brian ne le laissa pas en dire davantage.


- Savez-vous quelle a été la réaction de ma
fiancée quand je lui ai raconté que vous m'accusiez d'avoir compromis la
réputation de Felicity ? Elle a tout simplement éclaté de rire.


- Il faut dire qu'il y avait de quoi rire, en
effet ! s'exclama la jeune fille.


- Selina m'a dit que si tous les hommes se
trouvaient contraints d'épouser les femmes avec lesquelles ils avaient bavardé
au fond d'un jardin, il y aurait beaucoup de mariages. Des mariages pour la
plupart bien malheureux !


Le duc ne désarmait pas.


- Vous tournez tout cela en plaisanterie. Ce qui
ne m'empêche pas de trouver votre conduite honteuse, Castleton. Oui, honteuse,
ab-so-lu-ment honteuse ! insista-t-il en détachant ses syllabes.


Du poing, il frappa une table ancienne en
marqueterie.


- Vous avez parlé avec Felicity pendant au moins
une heure !


- Le moyen de faire autrement, Wendover ?


Oubliant ses bonnes manières, le marquis
poursuivit :


- Vous connaissez votre fille ! Vous devez savoir
qu'elle a tendance à répéter dix fois ce qu'elle dit pour être sûre que son
interlocuteur a bien compris.


- Comme si je l'ignorais ! Sa mère et ses soeurs
ont la même manie. Et c'est énervant ! Oh, vous ne pouvez pas vous imaginer à
quel point cela peut être énervant !


- Pour un homme manquant de patience, je veux bien
le croire.


- De la patience, croyez-moi, il va vous en
falloir une fois que vous l'aurez épousée. À moins que vous ne réussissiez à la
faire taire. Une tâche impossible, à mon avis !


- Avec toute la meilleure volonté du monde, je ne
vois pas comment je pourrais avoir deux femmes. Je suis sûr que Sa Majesté
n'approuve pas la bigamie. Et comme j'ai déjà demandé la main de lady Selina,
je ne me vois pas allant demander aussi celle de lady Felicity.


En riant, il lança :


- Vous me voyez sortant de l'église avec une
mariée à chaque bras ?


- Vous vous moquez de tout ! jeta le duc avec
dégoût. Si j'étais plus jeune, nous irions sur le pré.


- Pourquoi voulez-vous aller vous promener sur le
pré avec mon cher Brian ? demanda Selina avec toute la naïveté voulue.


Le marquis lui pressa la main.


- Il s'agit d'une expression, mon ange. Le duc
veut tout simplement dire qu'il aimerait me provoquer en duel et qu'il serait
ravi de me faire sauter la cervelle.


En entendant cela, Selina poussa un cri étranglé
avant de défaillir dans les bras de son "fiancé".


Le duc leur adressa un regard venimeux avant de
sortir en claquant violemment la porte. Quelques secondes plus tard, c'était la
porte d'entrée qui claquait à son tour.


Selina restait toujours dans la même position, les
yeux clos.


- Il est parti ? chuchota-t-elle.


- Oui.


Elle ouvrit des yeux rieurs tandis que le marquis
l'aidait à se redresser. Il avait toujours les mains sur la taille de la jeune
fille quand, avec un bel ensemble, ils partirent d'un grand éclat de rire.


- Ah, si vous aviez pu surprendre son expression !
s'exclama le marquis. Il était fou de rage !


- J'aurais bien voulu voir cela. Mais il m'a
semblé plus sage de rester évanouie.


- Quelle expérience ! J'ai pris au moins dix ans
en dix minutes ! Selina, comment avez-vous pu vous conduire d'une manière
aussi... aussi...


- Je vous avais prévenu que je serais une fiancée
idiote.


- Mais à ce point...


Ils se remirent à rire. Le marquis n'avait pas
encore lâché la jeune fille.


- Vous avez été merveilleuse ! assura-t-il avec
chaleur.


- Vous aussi. Oh, Brian...


Leurs yeux se rencontrèrent et le rire mourut
soudain sur leurs lèvres. Le marquis lâcha brusquement la jeune fille.


- Bref, on peut dire que tout s'est bien passé,
déclara-t-il d'une voix neutre.


- Ma foi, oui. Mais il n'a pas beaucoup aimé que
vous l'obligiez à me présenter des excuses.


Le visage de Brian s'assombrit.


- Comment a-t-il osé vous traiter comme il l'a
fait ?


- Ne vous fâchez pas. Il s'agissait d'une
expérience toute nouvelle pour moi. C'est bien la première fois que l'on me
prend pour une prostituée.


Le marquis parut très surpris de sa réaction.


- Vous ne vous en offusquez même pas !


- À quoi bon ?


- Vous pourriez. Quant à moi, je m'en veux de vous
avoir exposée aux insultes abjectes de Wendover.


Il soupira.


- Grâce au ciel, tout cela est fini !


- Je n'en suis pas si sûre. Il ne semble pas être
du genre à abandonner aussi aisément la partie.


- Là, vous ne vous trompez pas : c'est le plus
obstiné des hommes.


- Je le crois capable de revenir à la charge.


- Possible...


- Vous devriez faire comme moi, Brian.


- C'est-à-dire ? Fuir ?


- Exactement. Allez donc passer quelque temps à
l'étranger. Il n'y a aucun risque pour que le duc vous suive si loin. Et à
votre retour, Felicity sera probablement la femme d'un autre.


- Partir pour l'étranger ? Mais voilà une
excellente idée ! Nous n'avons qu'à embarquer à bord de mon yacht qui se trouve
à Portsmouth.


- À Portsmouth ? N'oubliez pas qu'il faut trois
jours de voyage pour arriver là-bas.


- Je le sais. Et vous allez venir avec moi.
N'ai-je pas promis de vous protéger ? Pas question de vous laisser errer seule
sur les routes.


- Vous savez bien que je ne peux pas vous
accompagner, fit la jeune fille avec regret.


- Pourquoi pas ?


- Voyons, Brian ! Imaginez le scandale !


- Vous avez raison ! Où ai-je la tête ? J'étais si
content d'échapper aux manoeuvres de Wendover que, pas une seconde, je n'ai
pensé à ce détail. Voyons, que faire ?


Il ne lui fallut pas longtemps avant de trouver
une solution :


- Bah, il suffit que vous ayez un chaperon. Martha
sera la personne idéale.


- Qui est-ce ?


- La femme de chambre de ma mère.


- Une domestique ne peut pas être considérée comme
un chaperon.


- Sauf Martha ! Apprenez, ma chère Selina, que
cette dame fort respectable d'une soixantaine d'années ressemble plus à une
douairière qu'à une servante. C'est donc arrangé ! Si cela vous convient, nous
partirons demain matin dès la première heure.


Selina fit la révérence.


- Milord, ne me demandez pas mon avis. Vous
décidez et je suivrai...


- Vos petites comédies ne prennent pas avec moi,
Selina ! s'exclama le marquis en riant. Je connais vos théories.


La jeune fille fronça les sourcils.


- Quelles théories ?


- Celles que vous m'avez déjà exposées. Vous
croyez que, pour mener un homme par le bout du nez, il suffit de se montrer
docile et un peu sotte.


Elle s'esclaffa.


- Jamais je ne vous traiterai de la sorte, Brian !
Je vous respecte et je vous estime beaucoup trop pour cela.


 


 


Le lendemain matin, alors qu'ils terminaient leur
petit déjeuner, le majordome vint leur annoncer que la voiture les attendait.


Selina admira comme il convenait les quatre
pur-sang noirs qui étaient attelés à un élégant phaéton perché haut sur roues. Derrière
venaient une chaise de poste, puis un fourgon dans lequel des valets étaient en
train de charger leurs bagages.


- Mais c'est une véritable procession !
s'exclama-t-elle. Je vois que nous allons faire la route en grand style.


Avec curiosité, elle demanda :


- Qui va voyager dans la chaise de poste ?


- Martha et Simpkins, mon valet. La jeune fille
esquissa un sourire.


- Vous oubliez, mon cher, que mon chaperon n'est
pas censé me quitter d'une semelle !


- Tant pis ! Nous pouvons bien nous permettre de faire
quelques petites entorses aux convenances.


Selina, qui avait fait la connaissance de Martha
la veille, avait trouvé cette sexagénaire très digne, presque intimidante.
Quant à Simpkins, le valet du marquis, il n'était plus très jeune non plus.


- J'espère qu'ils s'entendent bien, tous les deux,
dit la jeune fille en s'installant dans la berline.


- Je n'en sais rien, mais je le suppose. Ils se
connaissent depuis si longtemps ! Songez un peu : Simpkins était le valet de
mon père avant de devenir le mien.


- Vos domestiques vous restent fidèles.


- Nous les traitons bien et les aimons beaucoup.


Il suffit au marquis de caresser la croupe des
chevaux du bout de son fouet pour que ceux-ci s'élancent au grand trot.


Selina jeta un coup d'oeil anxieux en arrière. Et
s'ils étaient poursuivis ? À son grand soulagement, elle ne vit que la chaise
de poste et le fourgon. Pas trace du duc de Wendover ni de son beau-père !


- Quelle aventure, murmura-t-elle, déjà rassurée.


Avec élan, elle enchaîna :


- Vous êtes vraiment très gentil. Sans vous, que
serais-je devenue ? Quand je pense que, à peine sortie de chez moi, j'ai failli
être la victime des voleurs de grand chemin !


- Sans compter les messieurs trop entreprenants
que l'on peut rencontrer dans les auberges.


Elle frissonna.


- Vous m'avez sauvé la vie.


- Ne dramatisons pas.


- Je vous assure que... Il l'interrompit.


- N'en parlons plus, je vous en prie. D'autant
plus que si je vous ai peut-être arrachée aux griffes des voleurs de grand
chemin, vous m'avez arraché à celles du duc de Wendover. Nous sommes quittes !


Un délicieux sourire vint aux lèvres de la jeune
fille.


- Si vous saviez comme je suis contente de partir
avec vous ! Pendant ce voyage, nous allons oublier tous nos soucis et tâcher de
ne voir que le bon côté de l'existence.


Le marquis pressa la main de la jeune fille.


- Quand je suis avec vous, j'ai l'impression
d'avoir retrouvé mes vingt ans.


- Vous n'êtes pas âgé.


- À trente-deux ans, je pourrais presque être
votre père.


- Ce serait difficile! Vous oubliez que j'ai déjà
dix-neuf ans !


- Vous ne les paraissez pas.


- C'est ce que l'on me dit toujours.


Le marquis eut un sourire amer.


- Les gens qui nous verront ensemble penseront
certainement que vous êtes ma fille.


- Cela m'étonnerait beaucoup. Bah ! Laissons-les
penser ce qu'ils veulent !


Ils roulèrent toute la journée sans pratiquement
s'arrêter, sauf pour déjeuner sur le pouce. Ils avaient depuis longtemps perdu
de vue la chaise de poste quand, un peu avant six heures de l'après-midi, ils
firent leur entrée dans la petite ville d'Eppinham.


- Il y a ici un excellent hôtel, le Belfry, dit
Brian.


Quelques minutes plus tard, ils pénétrèrent dans une
vaste cour pavée dont la porte cochère était encadrée de lanternes en fer
forgé. Aussitôt, un palefrenier arriva en courant. Alléché par la perspective
d'un bon pourboire, il salua bien bas.


- Nous attendons une chaise de poste et un
fourgon, lui apprit le marquis.


Le palefrenier s'inclina de nouveau.


- Très bien, monsieur. Vous serez aussi bien
accueillis à l'hôtel que vos chevaux seront bien soignés ici.


- C'est ce que j'espère, dit le marquis en prenant
le bras de la jeune fille pour l'entraîner vers le hall du Belfry.


- Des réservations ont été faites à mon nom,
dit-il à la femme d'un certain âge qui se tenait à la réception.


Celle-ci consulta ses registres.


- À quel nom, monsieur ?


- Le marquis de Castleton.


L'attitude de la réceptionniste changea
immédiatement.


- Bien sûr, milord. Deux des plus confortables de
nos suites vous attendent, et l'on a également préparé des chambres pour ceux
qui vous accompagnent.


Une servante emmena Selina au premier étage.


- Cela vous convient-il, madame ?


La jeune fille jeta un coup d'oeil autour d'elle.
Si l'ameublement des deux pièces qui composaient sa suite n'était pas tout à
fait à son goût, elle devait admettre que tout était rigoureusement propre. Et
on avait même pensé à poser un petit bouquet de renoncules sur la commode !


- C'est parfait, assura-t-elle.


- Je vais vous monter de l'eau chaude pour que
vous puissiez faire votre toilette.


- Merci beaucoup.


Selina s'empressa de se préparer. Et lorsque le
marquis vint frapper à sa porte, une heure plus tard, elle l'accueillit d'un
sourire.


- Je suis prête !


- C'est ce que je vois.


Pour ne pas attirer l'attention, la jeune fille
avait choisi de porter une robe d'une extrême simplicité.


- Nous descendons dîner ? demanda Brian.


- Volontiers : je meurs de faim.


Il éclata de rire.


- Vous m'étonnez. D'ordinaire, les femmes n'ont
jamais d'appétit.


- Elles surveillent leur ligne.


- La vôtre est parfaite.


Par jeu, la jeune fille fit une petite révérence.


- Merci, milord.


 


 


Le lendemain matin, Selina se leva avant tout le
monde. Le marquis descendit seulement un quart d'heure plus tard. Il s'étonna
de la trouver attablée dans la salle à manger devant une succulente assiette d'oeufs
au bacon.


- J'étais loin de m'attendre à vous voir debout !
Vous êtes très matinale !


- Ne m'aviez-vous pas dit que nous partirions de
bonne heure ?


- Pas aux aurores, quand même !


- Le soleil est levé depuis longtemps. Et j'ai
hâte d'arriver à Portsmouth.


- Nous en sommes loin !


- Je ne serai tranquille que lorsque nous aurons
largué les amarres. Lorsque nous aurons enfin quitté l'Angleterre, je n'aurai
plus rien à craindre de mon beau-père.


- Espérons qu'il n'aura pas l'idée de vous suivre
sur les mers.


Le joli visage de la jeune fille s'assombrit
soudain.


- C'est vrai que c'est un armateur...


S'efforçant de sourire, elle demanda:


- Comment s'appelle votre bateau ?


- La Sirène. Mais je me demande si je ne
devrais pas le rebaptiser.


- Quel nom choisiriez-vous ?


- Selina.


- Quelle drôle d'idée ! Il serait beaucoup plus
logique, selon moi, de lui donner le prénom de votre future épouse.


- Malheureusement, je ne le connais pas encore.


La jeune fille était stupéfaite.


- Quoi ! Vous avez déjà trente-deux ans et vous
n'avez pas encore rencontré la femme de votre vie ?


- Si. Mais elle ne semble pas s'intéresser à moi.


- Insistez.


Le marquis lui dit d'un ton gentiment grondeur :


- Que pouvez-vous bien savoir de l'amour, à
dix-neuf ans à peine ?


La jeune fille se sentit rougir.


- Pas grand-chose, admit-elle enfin.


Et elle s'empressa de changer de sujet de
conversation.


- Quand reprendrons-nous la route ?


- Dès que nous serons prêts. Rien ne presse.


- Mais si ! Auriez-vous déjà oublié que nous
sommes deux fugitifs, Brian ? Le duc de Wendover et John Gardner sont à nos
trousses !


- Cela m'étonnerait. Et même si c'était le cas, je
doute qu'ils réussissent à nous rattraper.


La petite colonne ne tarda pas à s'ébranler. Comme
la veille, le phaéton partit le premier, suivi par la chaise de poste, puis par
le fourgon.


La jeune fille leva les yeux vers le ciel très
bleu.


- Nous avons de la chance : le temps se maintient
au beau. Où ferons-nous étape, cette nuit ?


- À l'auberge des Trois Cloches, à Picthaven, une
jolie petite ville très prospère.


- Vous avez déjà tout organisé !


- Pour éviter les mauvaises surprises, j'avais
envoyé un messager en éclaireur. Il était chargé de faire les réservations
d'hôtel et de prévenir le capitaine de La Sirène de notre arrivée. Nous
appareillerons dès que nous aurons embarqué.


Selina joignit les mains. Ses yeux étincelaient
comme des étoiles.


- Pour quelle destination ?


- La Méditerranée. Gibraltar, l'Italie, l'Espagne,
la Grèce, l'Égypte...


- Connaissez-vous ces contrées ?


- Oui. J'ai déjà beaucoup voyagé.


- Parlez-moi de vos voyages.


Sans se faire prier, Brian se mit en devoir de
décrire certains des pays qu'il avait visités. Selina l'écoutait de toutes ses
oreilles. Elle aimait le son de sa voix, elle aimait sa manière de raconter,
elle aimait son léger sourire... Bref, elle aimait tout de lui !


 


 


L'auberge des Trois Cloches était aussi
confortable que l'hôtel Belfry. Et là aussi, des chambres avaient été réservées
au nom du marquis.


Ils étaient arrivés depuis déjà un certain temps
quand Brian commença à s'inquiéter.


- Je me demande ce que font Simpkins et Martha.
Soit, leur chaise de poste est moins rapide que le phaéton, mais ils devraient
être là, maintenant.


- Nous nous sommes contentés d'un sandwich, mais
eux se sont peut-être arrêtés pour déjeuner tranquillement ?


- Cela m'étonnerait de leur part. Ils sont aussi
pressés que nous d'arriver à l'étape pour se détendre.


Selina scrutait la route.


- Je crois qu'ils arrivent.


- Vous avez raison, je reconnais la chaise de
poste. Quelque chose a dû les retarder.


- Le fourgon les suit. Tout va bien !


Selina avait eu tort de se réjouir trop vite. Ce
fut une Martha en larmes qui sortit de la voiture.


- Simpkins a eu un accident, expliqua-t-elle en
s'essuyant les yeux à l'aide d'un grand mouchoir à carreaux.


Entre deux sanglots, elle poursuivit :


- En descendant de voiture au pub où nous allions
prendre un sandwich, il... il a malencontreusement trébuché sur un pavé et
s'est cassé la jambe. Un médecin l'a examiné et lui a mis une attelle pour
qu'il puisse poursuivre la route. Mais comme il souffre ! C'est terrible !


Ses sanglots redoublèrent.


- Oh, Eddie ! Mon pauvre Eddie !


Le marquis haussa les sourcils.


- Eddie?


Martha était beaucoup trop bouleversée pour faire
attention à ce qu'elle disait.


- Vous n'êtes pas au courant, milord, mais Eddie
et moi nous aimons et voulons nous marier, expliqua-t-elle sans autre
préambule.


- Eh bien, première nouvelle ! Et... félicitations
!


- J'ai peur qu'il ne reste estropié. J'ai peur de
le voir mourir! J'ai peur de...


- Ne dites pas de pareilles sottises, Martha. On
ne meurt pas d'une simple fracture. Et Simpkins est un homme très résistant !


Martha se tordit les mains.


- Mon Dieu, qu'allons-nous devenir?


- C'est très simple. Vous resterez en Angleterre
pour veiller sur Simpkins. Par hasard, j'ai justement appris qu'il y avait à
Picthaven un excellent médecin. Celui-ci va se charger de remettre votre Eddie
sur pied. Une fois qu'il se sentira plus solide, vous n'aurez plus qu'à rentrer
à Castleton... et j'espère bien que vous m'attendrez pour le mariage.


En entendant cela, Martha rougit comme une toute
jeune fille. Le marquis prit Selina par la main.


- Allons voir le blessé.


Ce dernier était en effet mal en point.


- Je suis désolé, milord, dit-il en grimaçant de
douleur.


- C'est moi qui suis désolé pour vous, mon pauvre
Simpkins. Je vais demander aux valets de confectionner une civière de fortune
pour vous monter dans votre chambre, et un spécialiste viendra tout de suite
vous examiner.


- J'ai bien peur de ne jamais retrouver l'usage de
mes jambes, milord.


- Quelle idée ! Une fracture se répare. Dans
quelques mois, vous serez aussi valide qu'avant, que pariez-vous ? Et le jour
de votre mariage, ce sera d'un bon pas que vous irez à l'église.


- À... à l'église ?


D'un ton faussement grondeur, le marquis s'écria :


- Vous n'avez pas envie de faire de Martha une
femme honnête ?


Ce fut au tour de Simpkins de rougir.


- Bien sûr que si, milord. Mais je craignais
que... que...


- Que quoi ?


- Que vous ne vouliez pas d'un valet de chambre
marié.


- Décidément, vous avez des idées bien bizarres,
Simpkins. Je me demande en quoi le fait d'épouser Martha vous empêchera de
remplir votre tâche aussi bien que vous l'avez fait jusqu'à présent.


Simpkins parut plus confus que jamais.


- Tant que je serai dans cet état, je ne pourrai
pas beaucoup vous aider, milord.


- Ne vous inquiétez pas, Simpkins, je m'arrangerai
très bien sans vous.


Avec amusement, le marquis ajouta :


- Je suis quand même capable de nouer ma cravate
tout seul !


- Me voilà réduit à l'immobilité complète ! Quand
je pense que je devais vous accompagner en voyage...


- Dans les conditions actuelles, je crains fort
que ce ne soit pas possible.


Simpkins baissa la tête.


- Vous pouvez même dire que c'est complètement
impossible, milord.


- Dès que vous serez en état de retourner à
Castleton, vous irez vous reposer là-bas. Martha vous accompagnera.


Le visage du valet s'éclaira.


- Martha ? Mais... vous ne l'emmenez pas avec vous
?


- Non. Je pense que vous aurez plus besoin d'elle
que nous.


- C'est certain, milord. Mais...


- Plus de "mais", s'il vous plaît. Tout
est décidé.


- Comment vous remercier, milord ?


Le marquis sourit.


- En cessant de discuter.


Pendant ce temps, des palefreniers avaient
confectionné une civière de fortune à l'aide de toile de jute et de planches.
Pendant que l'on montait Simpkins dans sa chambre, Martha continuait à se
lamenter :


- Oh ! Mon pauvre Eddie !


Selina tenta de la réconforter :


- Comme l'a dit milord, il sera bientôt sur pied.


- Cela me fait tant de mal de le voir souffrir
ainsi ! Je l'aime ! Je l'aime depuis si longtemps !


- Pourquoi ne l'avez-vous pas épousé ? ne put
s'empêcher de demander la jeune fille.


Martha soupira.


- Je ne pouvais pas faire cela à la défunte
marquise. Surtout dans les derniers temps, quand elle avait besoin de moi
pratiquement jour et nuit.


- Mais après sa mort ?


- Eddie avait des devoirs de son côté.


Elle se remit à sangloter.


- Et maintenant, j'ai peur qu'il ne meure à son
tour.


- Voyons, Martha, on ne meurt pas pour si peu !
Surtout si l'on est convenablement soigné. Or il paraît qu'il y a justement à
Picthaven un excellent spécialiste.


Martha trouva bien vite un autre sujet
d'inquiétude.


 


 


- Qu'allez-vous faire sans nous ? demanda-t-elle
avec anxiété.


- Ne vous inquiétez pas pour cela. Nous nous
débrouillerons bien.


- Qu'allons-nous faire sans eux ? demanda à son
tour Brian au cours du dîner.


- Nous nous débrouillerons bien, répéta Selina. Le
marquis haussa les sourcils.


- Comme je l'ai dit à Simpkins, je suis parfaitement
capable de nouer ma cravate seul. Ou même, s'il le faut, de cirer mes bottes...


- Voyez !


- Mais vous ? Vous vous retrouvez sans chaperon.


La jeune fille porta la main à sa bouche.


- Au milieu de tous ces événements, j'avais
complètement oublié cela ! Je ne pensais pas à moi, mais à ce pauvre Eddie,
comme dirait Martha. Je me disais aussi que, grâce à ce malheur, leur amour a
été révélé au grand jour. Ils vont pouvoir se marier et être très heureux.


- Est-on forcément heureux parce qu'on se marie ?


- Cela dépend avec qui. Je pense qu'un mariage
sans amour ne peut être réussi. Si j'avais été obligée d'épouser Jack Turner,
j'aurais été malheureuse comme les pierres.


- Probablement.


Après un silence, Brian reprit :


- Il n'empêche que nous nous trouvons maintenant
devant un gros problème. Je pensais avoir tout résolu... Cet accident modifie
la situation.


Avec appréhension, la jeune fille demanda :


- Vous... vous allez me laisser ici et partir seul
?


- Certainement pas ! s'écria-t-il avec véhémence.
N'ai-je pas promis de vous protéger ?


Il paraissait soucieux.


- En ce moment, voyez-vous, je pense surtout à
votre réputation. Vous ne pouvez pas voyager en compagnie d'un monsieur seul.
Si cela se savait...


Selina baissa la tête.


- Vous ne m'apprenez rien, fit-elle d'une toute
petite voix.


Elle leva vers lui des yeux pleins d'angoisse.


- Je ne peux pas, je ne veux pas retourner chez
moi. Écoutez, c'est bien simple : plutôt que d'épouser l'inconnu que me destine
mon beau-père, je préfère encore perdre ma réputation !


- Vous ne connaissez guère le monde pour avoir une
telle réaction. Ignorez-vous donc qu'une jeune personne compromise est très mal
jugée ? On la regarde de haut, on ne la reçoit plus nulle part...


- Tant pis !


- Ne parlez pas ainsi. Avez-vous envie d'être
considérée comme la dernière des dernières ?


En soupirant, il enchaîna :


- Et pourtant, vous pouvez avoir en moi une
entière confiance. Je peux vous assurer que, quelles que soient les
circonstances, je me comporterai toujours en homme d'honneur. Malheureusement,
votre réputation...


- Cessez de me parler tout le temps de ma
réputation ! Je m'en moque !


- Je vous en supplie, ne dites pas de pareilles
énormités.


Il fronça les sourcils.


- Il doit bien y avoir une solution !


- Je suis prête à tout plutôt que d'avoir à
retourner auprès de mon beau-père ! Oui, à tout !


Brian la considéra d'un air songeur.


- À tout ? Vraiment ?


- Oui.


Il hocha la tête.


- Dans ce cas, j'ai une suggestion à vous faire.


- Dite s!


- Il n'y a pour nous qu'une façon de voyager sans
chaperon...


Elle ne le laissa pas en dire davantage.


- Oh, mais bien sûr !


Le visage de Brian s'éclaira.


- Vous avez deviné ce que j'allais vous proposer ?


- Évidemment! s'exclama-t-elle. C'est tellement
simple ! La solution était là, à portée de main. Comment n'y avons-nous pas
pensé plus tôt ?


Le marquis paraissait stupéfait.


- Et cette perspective ne vous horrifie pas ?


- Pas du tout. Soit, ce n'est pas très
conventionnel...


- Bah, quelle importance ? lança-t-il avec un
grand sourire.


Il paraissait soudain soulagé, mais surtout très heureux.


- De cette manière, nous ne courrons aucun risque,
déclara la jeune fille avec bonne humeur. Personne ne pourra jamais deviner à
quel stratagème nous avons eu recours.


Le marquis fronça les sourcils.


- Je ne comprends pas. Il faudra bien mettre les
gens au courant si...


- Nous ne raconterons rien à personne !


- Ce n'est pas possible, Selina !


- Rien de plus facile, au contraire. Comme un
accident interdit à votre valet de vous accompagner comme prévu, vous en engagez
un autre provisoirement. Quoi de plus naturel ?


Sans remarquer l'expression atterrée de Brian,
elle réfléchissait tout haut :


- Bien évidemment, il me faudra des vêtements
masculins. Il va falloir les acheter. Pas question pour moi de mettre ceux de
Simpkins : je flotterais dedans.


Le marquis passa la main sur son front d'un air égaré.


- Vous... vous voulez devenir mon valet ?


- Vous ne m'en jugez pas capable ? Je pense, moi,
que je peux être un excellent domestique.


- Vous, un domestique ! Oh, Selina !


- Ne prenez pas cet air épouvanté, milord. Vous
verrez, tout se passera très bien. Je suis grande, mince, et une fois que je
porterai des vêtements d'homme, personne ne pourra avoir le moindre soupçon.
Que pariez-vous ?


Le premier moment de stupeur passé, Brian éclata de
rire.


- Après avoir joué le rôle de votre fiancée, vous
pensez peut-être que je ne saurai pas adopter celui de votre valet ? lança la
jeune fille.


Il continuait à rire de bon coeur.


- Selina, vous êtes absolument imprévisible !


Froissée par sa réaction, elle demanda :


- Vous me croyez incapable de devenir un autre
Simpkins ?


- Je vous crois capable de tout.


- Dans ce cas, pourquoi riez-vous ?


- Je riais de moi, je riais de ma propre
stupidité.


La jeune fille parut perplexe.


- Je ne comprends pas.


- Cela vaut mieux.


- Si vous cessiez de parler en charades pour vous
expliquer un peu plus clairement ?


- La plaisanterie était à mes dépens.


- Je ne comprends toujours pas.


Sans juger utile de lui donner d'explications,
Brian déclara :


- Donc, vous avez l'intention de vous déguiser en
garçon et de devenir mon valet ?


- Ce n'est pas une bonne idée ?


- C'est une idée complètement folle !


Selina parut inquiète.


- Vous ne voulez plus m'aider ?


- Oh, si, je vous aiderai ! Et cela, pour la bonne
raison que je commence à vous connaître. Je sais que si j'avais le malheur de
refuser, vous trouveriez une idée encore plus saugrenue.


Il l'observa d'un air pensif.


- Mais comment allez-vous vous débrouiller pour
trouver des vêtements ?


- On doit pouvoir en acheter à Picthaven, non ?


Le marquis ne paraissait pas convaincu.


- Je ne me vois pas courant les boutiques avec
vous dans le but de vous déguiser en jeune homme !


- Je peux y aller avec Martha. Croyez-vous qu'elle
acceptera ?


- Certainement ! Pour rester avec Simpkins, elle
est prête à tout.
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Le spécialiste qui était venu plâtrer la jambe de Simpkins
s'était montré très optimiste. Aussi, le lendemain matin, Martha ne demanda pas
mieux que de courir les magasins en compagnie de Selina.


- Me voilà désormais rassurée sur le sort de mon
Eddie. Mais avouez, mademoiselle Selina, que c'est plutôt jouer de malchance !


- Bah, nous avons trouvé une solution !


- Drôle de solution... marmonna Martha.


Car il avait bien fallu la mettre dans la
confidence ! Au début très choquée, elle avait fini par se rendre aux arguments
de la jeune fille.


- Si la défunte marquise pouvait voir cela, je
peux vous dire qu'elle se retournerait dans sa tombe, avait-elle déclaré d'un
ton sévère.


- Ma mère en ferait autant.


En soupirant, Selina avait ajouté :


- Que voulez-vous, Martha ! Nécessité fait loi !
Vaincue, la femme de chambre avait déclaré :


- Je veux bien vous aider, mademoiselle Selina,
mais à une condition.


- Laquelle?


- Que vous assistiez à mon mariage avec Eddie.


La jeune fille avait réussi à s'en tirer d'une pirouette
:


- Si je suis dans les parages, ce sera très
volontiers.


Elle n'avait pas jugé utile d'ajouter qu'il y
avait bien peu de chances pour qu'elle se trouve à ce moment-là au château de
Castleton.


"Lorsque Simpkins aura retrouvé l'usage de
ses jambes, mon chemin se sera depuis longtemps séparé de celui de Brian."


À cette pensée, elle se sentit inexplicablement
triste. Pourtant, elle savait bien qu'elle ne pourrait pas continuellement
suivre le marquis, que ce soit sur terre ou sur les mers !


Soudain, l'avenir lui faisait peur.


Elle tenta de se rasséréner. Au lieu de penser au
lendemain, pourquoi ne se contentait-elle pas, tout simplement, de profiter de
l'instant présent ?


"De toute manière, rien ne se passe de la
façon prévue. Qui aurait jamais pu penser que mon beau-père allait me forcer à
épouser Jack Turner ? Qui aurait jamais pu penser que des voleurs de grand
chemin allaient m'attaquer ? Que Brian de Castleton allait me sauver, que
j'allais partir en voyage avec lui... et que je suis maintenant obligée de me
déguiser en jeune garçon ?"


Picthaven était peut-être une petite ville, mais
l'on y trouvait de nombreuses boutiques. Selina, qui croyait pouvoir faire ses
achats en moins de temps qu'il n'en fallait pour le dire, fut très vite déçue
après s'être rendue chez deux ou trois commerçants.


Ce qu'elle voyait ne lui plaisait guère ! Elle
s'imaginait mal portant ces vêtements coupés grossièrement dans un drap bon
marché.


- Ce que nous cherchons, c'est quelque chose d'un
peu plus élégant pour un jeune homme, expliqua-t-elle à un vendeur.


- Un jeune homme de qualité ?


- Il s'agit de mon frère.


Le propriétaire du magasin, qui était resté assis
derrière la caisse, intervint :


- Si votre frère veut des redingotes de dandy, il
faut qu'il aille à Londres, mademoiselle.


- Aller à Londres ? Impossible ! Il s'est cassé la
jambe et ne peut pas se déplacer en ce moment.


- Ah, je comprends pourquoi il n'est pas venu
lui-même.


Il secoua la tête.


- Malheureusement, ce n'est pas à Picthaven que
vous trouverez votre bonheur. Nous n'habillons que des provinciaux ou des
fermiers.


Selina, qui détestait s'avouer vaincue, insista :


- Vous n'avez absolument rien à nous offrir ?


- En confection, rien. En revanche le tailleur,
dont vous pouvez voir la boutique juste en face, pourrait certainement vous
proposer une solution.


Après l'avoir remercié, Selina et Martha
traversèrent la rue.


- Je commence à perdre espoir, murmura la jeune
fille. Comme si nous avions le temps de faire confectionner des vêtements sur
mesure !


- Il faut peut-être voir là un signe du destin,
déclara Martha d'un ton pénétré.


- Comment cela ?


- Et si Dieu ne voulait pas que vous vous
déguisiez en jeune monsieur ?


Selina préféra ne pas répondre.


La sonnette suspendue en haut de la porte tinta
lorsqu'elles firent leur entrée chez le tailleur. Celui-ci arriva aussitôt.
Tout en jouant avec le centimètre de couturière qu'il avait autour du cou, il
écouta la jeune fille lui exposer son problème.


- Et votre frère a besoin de vêtements d'urgence,
si je comprends bien ?


- Oui.


- Si je mets trois personnes sur ce travail, je
pense pouvoir vous fournir ce que vous voulez pour demain. Mais ce ne sera pas
bon marché, je vous préviens !


- C'est maintenant que nous avons besoin de ces
vêtements.


- Maintenant ? répéta-t-il avec stupeur. C'est
absolument impossible.


- Même en y mettant le prix ?


Après un instant de réflexion, il demanda :


- Quelle taille fait ce monsieur ?


- Monsieur David est à peu près de la même taille
que sa soeur, dit Martha.


Le visage du tailleur s'éclaira.


- Dans ce cas, j'ai ce qu'il vous faut !


- Est-ce possible ?


- Vous pouvez dire que vous avez de la chance !
L'un de mes clients, un jeune gentleman qui habite aux environs de Picthaven,
me fait faire tous ses costumes. Malheureusement, il est parfois à court
d'argent, et j'ai pour règle de ne jamais lui remettre ce qu'il a commandé si
je ne suis pas payé. Justement, j'ai sa dernière commande en dépôt.


- Ce serait une solution idéale !


- Voyons d'abord si cela vous plaît.


Prise de scrupules, la jeune fille demanda :


- Mais votre client...


- Je n'aurai qu'à lui refaire exactement les mêmes
vêtements. Il ne saura jamais qu'un autre jeune monsieur est habillé comme lui.


Là-dessus, il alla chercher une redingote bleu
marine à boutons dorés, une culotte crème, trois chemises en batiste et un
étonnant gilet en satin bariolé de nombreuses couleurs.


- Quel gilet original ! s'écria Selina. Je n'ai
jamais vu cela.


- C'est la dernière mode de Londres.


- Mon frère sera ravi. N'est-ce pas votre avis,
Martha ?


Cette dernière examina d'un air connaisseur le
tissu de la redingote.


- Ce drap me semble être d'excellente qualité.


- Je vais essayer ces vêtements, décida Selina.


Le tailleur eut un haut-le-corps.


- Quoi ?


- Ne vous avons-nous pas dit que nous étions de la
même taille, mon frère et moi ?


- Soit ! Mais à l'idée qu'une demoiselle peut...


- Au diable les conventions ! coupa Selina avec
agacement. Nous n'avons pas de temps à perdre. Si vous croyez que je vais
m'amuser à porter cela à Frederick pour revenir ensuite tout vous rendre si
cela ne convient pas. Si ces vêtements me vont, ils iront forcément à mon
frère.


Le tailleur lui adressa un coup d'oeil méfiant
avant de la conduire avec Martha au fond de la boutique, dans un salon
d'essayage sentant le renfermé.


- Il m'a regardé d'une manière bien bizarre, dit
Selina à mi-voix. Il n'a donc jamais vu une jeune demoiselle essayer des
vêtements masculins ?


- Probablement pas, fit Martha d'un ton acide. De
plus, ce pauvre homme a de quoi être surpris ! Vous avez appelé votre
soi-disant frère Frederick, alors que deux minutes plus tôt, je l'avais baptisé
David.


Selina pouffa.


- Il doit nous prendre pour des folles !


- Et il n'a pas tout à fait tort. Dépêchons-nous
avant qu'il ne lui vienne l'idée de prévenir la police... ou l'asile !


Selina s'empressa de se déshabiller et passa l'une
des chemises. Avec satisfaction, elle constata que celle-ci lui allait à la
perfection.


- Parfait ! s'exclama-t-elle en contemplant son
reflet de profil. De plus, elles sont suffisamment larges pour cacher mes
seins.


Martha leva les bras au ciel.


- Oh, mademoiselle Selina ! Ce qu'il ne faut pas
entendre !


La jeune fille se remit à rire.


- Ne dramatisez pas tout, Martha. Moi, je vous
avoue que je trouve l'aventure plutôt amusante. Voyons la culotte, maintenant.


Avec gêne, elle s'aperçut que celle-ci était très
collante. Sous le drap pâle on devinait ses longues cuisses galbées...


- Si ce n'est pas honteux, grommela Martha.
Espérons que la redingote va cacher tout cela.


Après avoir aidé Selina à l'enfiler, elle admit du
bout des lèvres que la décence était respectée.


La jeune fille s'examinait sous toutes les
coutures.


- C'est parfait ! J'ai vraiment l'air d'un garçon,
admit-elle.


- Avec ces longs cheveux ?


- Il faudra acheter une perruque. J'ai remarqué
justement une boutique qui en vendait dans la rue principale. J'aurai également
besoin de bottes.


- Et de cravates !


- Et de chapeaux !


Une demi-heure plus tard, chargées de paquets, les
deux femmes reprirent enfin le chemin de l'auberge des Trois Cloches.


Après avoir déposé les cartons dans la chambre de
Selina, Martha courut tout de suite rejoindre Simpkins. Restée seule, la jeune
fille s'empressa de se transformer en garçon.


Elle se mit à rire toute seule en contemplant son
image dans la glace. Lorsqu'elle cacha ses longs cheveux blonds sous une
perruque bouclée de la même couleur, la transformation fut complète.


Elle mit les pouces dans les entournures de son
gilet en satin bariolé et s'adressa un clin d'oeil impertinent.


"J'ai l'air d'un petit jeune homme très sûr
de lui !" se dit-elle avec satisfaction.


En sifflotant, elle alla frapper à la porte de
Brian. Personne ne répondit...


"Où est-il donc passé ?" se
demanda-t-elle, un peu déçue.


Peut-être
était-il allé se promener en ville ? Le pub de l'auberge venait d'ouvrir. Il
était également possible qu'il y soit descendu pour passer le temps.


La jeune fille avait deviné juste. Elle le trouva
assis à l'une des tables et, faisant mine de ne pas le connaître, elle
s'approcha du comptoir.


- Il n'y a personne ici ? lança-t-elle d'une voix
rauque.


- Le serveur vient de descendre à la cave pour y
chercher du vin frais, dit le marquis.


- Mais j'ai soif !


- Un peu de patience, mon jeune ami. Il ne devrait
pas tarder. Chacun son tour !


- J'ai la gorge sèche !


Selina donna un coup de poing sur le comptoir.


- Je veux être servi ! Et tout de suite !


Le marquis lui adressa un coup d'oeil peu amène.


- Permettez-moi de vous faire remarquer, monsieur,
que j'étais là avant vous.


- Peuh ! Quelle importance ?


- Monsieur...


Selina l'interrompit d'un ricanement. Visiblement
exaspéré, le marquis lui tourna le dos.


- En voilà des façons ! s'exclama la jeune fille.
Dites donc, vous, savez-vous qui je suis ?


Brian pivota sur lui-même.


- Non, monsieur. Qui êtes-vous, s'il vous plaît ?


Selina pouffa. Et, reprenant sa voix normale, demanda
:


- Vous ne l'avez pas deviné ?


Cette fois, le marquis l'examina d'un peu plus
près et demeura sans voix.


La jeune fille riait toujours.


- Oh, Brian ! Votre expression !


- Selina ? murmura-t-il. Mon Dieu ! Selina, c'est
bien vous ? Je ne rêve pas ?


- Eh non !


Le marquis en demeura sans voix, tandis que la
jeune fille triomphait.


- Vous ne m'avez pas reconnue, n'est-ce pas ?
Admettez-le !


- Certainement pas. Mon Dieu ! Selina...


Soudain, il éclata de rire à son tour.


- Vous êtes incroyable ! Ah, on ne s'ennuie pas
avec vous !


- Vous ne m'avez pas reconnue, répéta Selina,
ravie. Le déguisement était parfait !


- Vous pouvez même dire plus que parfait !


Dans un geste plein de naturel, il la saisit par
les épaules. Pendant quelques instants, la jeune fille resta blottie contre
lui. Elle était si bien là ! Elle se sentait tellement en sécurité.


Brusquement, Brian se raidit et laissa retomber
ses bras.


- Je commençais à m'inquiéter, déclara-t-il d'une
voix neutre. Vous êtes restée absente pendant très longtemps.


- Si vous croyez que l'on peut acheter des
vêtements en cinq minutes !


- Laissez-moi vous admirer.


Il fit deux pas en arrière pour mieux la
contempler. Puis il secoua la tête.


- Cela ne conviendra jamais.


- Pourquoi ? demanda-t-elle, déjà sur la
défensive.


- Vous êtes censée être mon valet. Avez-vous déjà
vu un domestique habillé comme vous l'êtes ?


- Euh... pas vraiment. Mais j'ai pris ce qui était
à ma taille.


- Et que portez-vous sous cette redingote ?


La jeune fille défit les larges boutons dorés. En
voyant le gilet bigarré, Brian demeura interdit.


- Seigneur !


- Vous n'aimez pas ces couleurs ? J'admets qu'une
débutante ne pourrait pas porter des tons aussi vifs. En revanche, un homme...


- Un homme comme il faut ? Jamais !


- Et votre valet ?


- S'il se présentait ainsi devant moi, je le
mettrais immédiatement à la porte.


- Comme vous êtes sévère !


Selina baissa les yeux sur son gilet.


- J'ai trouvé cela joli, gai...


Le marquis se cacha les yeux dans un geste
théâtral.


- Jamais de ma vie je n'ai vu quelque chose
d'aussi mauvais goût! Et vous avez acheté cette horreur à Picthaven ?


- J'ai acheté ce beau gilet à Picthaven.


- Cela me surprend beaucoup. Dans les bas-fonds de
Londres, on pourrait voir des petites gouapes habillées ainsi. Mais pas dans
une ville de province.


Lorsque Selina lui expliqua dans quelles
conditions elle avait pu acquérir les vêtements qu'elle portait, il hocha la
tête.


- Je comprends. Celui auquel ils étaient destinés
a dû perdre sur les tables de jeu l'argent qu'il devait à son tailleur.


- Pourquoi pensez-vous que c'est un joueur ?


- Parce que l'on imagine très bien un jeune homme
ainsi vêtu dans des tripots de troisième ordre.


Selina fit la grimace.


- Moi qui étais si fière de moi !


Son optimisme naturel reprit bien vite le dessus.


- J'ai peut-être mauvais genre... mais au moins,
personne ne peut me prendre pour une fille. C'est le principal !


Avec satisfaction, elle poursuivit :


- Quand je pense que vous vous êtes vous-même
laissé abuser !


- C'est vrai, admit-il de bonne grâce. Mais si
vous tenez absolument à porter cet abominable gilet, de grâce, boutonnez votre
redingote du haut en bas pour bien le cacher !


Selina s'inclina en riant.


- Bien, milord. Sur ce, quand partirons-nous ?


- Dès que les chevaux seront attelés.


Soudain, le marquis pâlit.


- Vos cheveux ! coassa-t-il. Vos si beaux cheveux
! Oh, non !


- Qu'y a-t-il maintenant ?


- Vous les avez coupés ! Comment avez-vous pu
faire une chose pareille ? Je les trouvais si jolis !


- Ne vous inquiétez pas, ils le redeviendront !


- Il faudra attendre des années pour qu'ils
repoussent.


- Pas du tout. Quelques secondes suffiront.


D'un geste brusque, la jeune fille ôta sa
perruque. Aussitôt, ses longues boucles dorées glissèrent sur ses épaules.


Les yeux du marquis s'illuminèrent, tandis qu'un
sourire heureux lui venait aux lèvres.


- Vous êtes...


Il s'interrompit brusquement : le serveur
remontait de la cave en chantonnant.


- Allez vite vous cacher !


Selina n'avait pas attendu son injonction: déjà,
elle gravissait quatre à quatre l'escalier.


Une fois dans sa chambre, elle natta ses cheveux
de manière à les cacher plus aisément sous la perruque. Puis elle alla faire
ses adieux à Martha et à Simpkins.


Ce dernier avait déjà été prévenu par Martha. Ce
qui ne l'empêcha pas de manifester sa stupeur en voyant la jeune fille ainsi
déguisée.


- Si ce n'est pas malheureux, mademoiselle Selina !
Comment pouvez-vous...


Elle ne le laissa pas en dire davantage.


- C'est bien votre faute, Simpkins,
riposta-t-elle.


- Ma faute ! Ah, par exemple !


- Mais oui. Si vous ne vous étiez pas cassé la
jambe, Martha ne serait pas obligée de vous soigner et nous aurions pu
continuer le voyage normalement.


- C'est certain, admit-il après un instant de réflexion.
Je suis vraiment désolé de...


- Je vous en prie ! coupa-t-elle. Nous avons pu
trouver une solution.


- Une solution plutôt boiteuse !


- De deux maux, il faut choisir le moindre.


Là-dessus, elle serra chaleureusement la main du valet.


- Je parie que vous serez bien vite sur pied.


- Si seulement vous pouviez dire vrai ! En tout
cas, n'oubliez pas, mademoiselle Selina, que nous comptons sur vous pour le
mariage.


- C'est très gentil de votre part de m'inviter.


La jeune fille embrassa ensuite Martha.


- Merci pour tout.


- Je suis navrée de la tournure prise par les
événements.


- Bah, tout s'arrange... ou à peu près !


Le marquis avait-il mis les fidèles domestiques au
courant des raisons qui les avaient obligés à partir du jour au lendemain ?
Comme elle l'ignorait, elle préféra ne pas dire un mot du duc de Wendover. Et
pas davantage de son beau-père.


Elle descendit et trouva le marquis déjà installé
dans son phaéton.


- Je suppose que la chaise de poste va rester ici
pour ramener Martha et Simpkins dès que le médecin le jugera apte à voyager ?
demanda-t-elle.


- C'est bien cela.


- Le fourgon n'est pas là ?


- J'ai dit au cocher de partir en avance. Mais
nous le rattraperons vite !


Selina attendit que Brian lui tende la main pour
l'aider à monter dans le phaéton. Mais il se contentait de l'observer avec un
sourire ironique. Comme elle ne semblait pas comprendre, il lança :


- Hop, en voiture, mon garçon ! Ne me faites pas
attendre.


D'un bond léger, la jeune fille rejoignit Brian
sur la confortable banquette capitonnée, tapissée de fin chevreau vert pâle.


- Il faut que je me souvienne que je ne suis plus
une dame, dit-elle avec bonne humeur. Plus question d'attendre que l'on m'ouvre
la porte ou que l'on s'efface devant moi.


- C'est vous qui devrez m'ouvrir les portes.
N'oubliez pas que vous êtes censée être mon valet !


Tout en rassemblant ses rênes, il l'examina d'un
air critique.


- Votre redingote n'est pas boutonnée jusqu'en
haut. On voit un peu de cet affreux gilet.


Tandis que la voiture franchissait la porte cochère,
il ajouta :


- Vous savez, j'ai réfléchi. Et j'en suis venu à
la conclusion que jamais on ne pourra vous prendre pour un domestique.


- Voulez-vous que j'enlève mon joli gilet ?
proposa Selina, conciliante.


- Ce n'est pas parce que vous vous débarrasserez
de cette horreur que vous aurez l'air d'un serviteur.


- Tout notre plan tombe à l'eau ? demanda-t-elle,
très déçue.


- Pas du tout. Au lieu de passer pour mon
serviteur, vous serez mon neveu. Un jeune écervelé...


- Merci beaucoup !


- Votre mère, qui ne sait plus quoi faire de vous,
m'a supplié de vous emmener et de tâcher de vous mettre un peu de plomb dans la
tête.


- Merci beaucoup, répéta Selina en feignant d'être
offensée. Et je m'appelle comment ?


- Cedric Ponsonby.


- Bah ! Cedric, David ou Frederick... lança-t-elle
dans un rire cristallin.


- Que viennent faire David et Frederick ici ?


- Lorsque nous achetions mes vêtements, dont ce
beau gilet, Martha et moi avons prétendu qu'ils étaient destinés à mon frère.
L'ennui, c'est que Martha avait baptisé ledit frère David et moi Frederick...
Le tailleur nous a regardées comme si nous étions complètement folles.


- Je peux imaginer la scène ! Donc, vous voilà
devenu Cedric Ponsonby, mais je dirai tout simplement Ponsonby.


- Et moi, comment dois-je vous appeler ?


- Castleton.


- Ce n'est pas possible ! Je ne peux pas vous
traiter aussi cavalièrement, Brian !


- C'est pourtant ce que vous feriez si vous étiez
réellement Cedric Ponsonby.


- Bien, fit la jeune fille d'un ton résigné.


Un silence pesa.


"J'étais un valet, me voilà désormais un
jeune maître", se dit Selina, tentant de s'adapter à cette nouvelle
situation.


Cela ne lui parut pas spécialement difficile. Et
quelques minutes plus tard, elle lança d'une voix nasillarde :


- Hé, Castleton ! J'aimerais bien me dégourdir les
jambes, moi ! Quand arriverons-nous à la prochaine étape ?


- N'en rajoutez pas.


Le marquis parlait d'un ton sévère, mais il avait
en réalité beaucoup de mal à garder son sérieux. La jeune fille s'en aperçut.


- Je crois que nous allons bien nous amuser,
dit-elle en se frottant les mains.


- C'est ce que je crains.


- Il n'y a pas de mal à s'amuser.


- Cela dépend des circonstances. À propos,
j'aimerais savoir où vous avez appris à parler comme vous l'avez fait un peu
plus tôt, quand vous êtes venue me retrouver au pub. Vous étiez parfaite dans
ce rôle de malappris vulgaire.


- Beaucoup des amis de mon beau-père s'expriment
de cette manière.


- Maintenant, je comprends mieux pourquoi vous ne
souhaitez pas épouser l'un d'eux !


Elle frémit.


- Plutôt mourir !


- Pas de mélodrame, Ponsonby !


 


 


La nuit commençait à tomber quand ils arrivèrent
au Vieux Chêne, l'auberge où des chambres leur avaient été réservées.


Le propriétaire de l'établissement parut très gêné
lorsque le marquis se nomma.


- Nous vous attendions beaucoup plus tôt, milord.
Votre messager avait dit que vous arriveriez avant six heures du soir, et il
est déjà plus de huit heures !


- J'ai été retardé.


L'aubergiste se gratta la tête.


- Me voilà bien ennuyé... Comme je pensais que
vous ne viendriez pas, je me suis permis de donner les chambres qui avaient été
réservées à votre intention.


- Toutes ?


- Non, milord. Vous en vouliez quatre, n'est-ce
pas ? Il m'en reste une, et une autre doit se libérer d'ici une heure.


- Parfait ! s'exclama Selina en se tapant sur la
cuisse.


Le marquis lui adressa un coup d'oeil peu amène
avant de se tourner vers le propriétaire du Vieux Chêne.


- Tout s'arrange, car nous n'aurons besoin que de
deux chambres, en plus de celle du cocher. Vous avez certainement prévu de le
loger au-dessus des écuries ?


- C'est cela, milord.


- Mon valet s'est cassé la jambe, c'est d'ailleurs
la raison de notre retard, et l'une des personnes qui m'accompagnaient est
restée avec lui.


À l'adresse de Selina, il ajouta :


- Ponsonby, vous pouvez avoir la première chambre.
Je prendrai l'autre quand elle sera prête.


Brian accompagna Selina jusqu'au premier étage. Il
fit la grimace en ouvrant la porte.


- Ce n'est pas très luxueux...


- Mais suffisamment confortable pour une nuit.


- J'ai l'impression qu'il y a beaucoup de monde au
pub, juste en dessous. Vous allez avoir du mal à dormir.


- Ne vous inquiétez pas ! riposta-t-elle d'un ton
léger. Si les gens font trop de bruit, je pourrai toujours descendre prendre un
verre avec eux. Ce sera l'occasion de m'initier aux mystères des alcools forts.


Sidéré, le marquis retint sa respiration. Il lui
fallut un certain temps avant de comprendre que la jeune fille plaisantait.


- Ponsonby, vous oubliez que votre mère m'a chargé
de vous remettre dans le droit chemin !


- Un bon cognac, est-ce un excès ? Je suis sûre
qu'il y a pire et...


- Ce n'est pas avec moi que vous aurez droit à un
cognac !


- Pourquoi pas ?


- Selina, vous tenez absolument à me donner des
cheveux blancs ?


- Selina s'en voudrait. Mais Ponsonby, lui, en est
parfaitement capable.


La jeune fille mit ses mains dans ses poches.


- Après dîner, il ira peut-être faire un tour en
ville...


- Après dîner, il ira au lit.


Sur ces entrefaites, on frappa à la porte.


- Entrez ! fit Selina en reprenant sa voix rauque.


Une accorte servante au généreux décolleté fit son
entrée. Elle parut très déçue en s'apercevant que le jeune neveu du marquis
n'était pas seul.


- Avez-vous tout ce qu'il vous faut, milord ?


- Ma foi oui, merci, répondit la jeune fille.


- S'il manque quelque chose, n'hésitez pas à faire
appel à moi.


Selina lui adressa un clin d'oeil que n'aurait pas
désavoué un jeune insolent.


- Merci beaucoup, je n'hésiterai pas.


- Mon neveu n'a besoin de rien, déclara le marquis
d'un ton sec. Merci quand même pour votre offre de services !


Lorsqu'il tendit une pièce d'or à la servante,
celle-ci ouvrit de grands yeux.


- Oh ! Mer... merci, milord !


Il profita de sa stupeur pour la pousser hors de
la pièce. Après son départ, Selina porta les mains à son coeur.


- Brian, que... que voulait-elle exactement ?


- Je crois que vous l'avez parfaitement deviné.
Vous êtes à son goût, Ponsonby !


Avec un sourire sarcastique, il ajouta :


- Une première conquête, mon garçon ! Il faut dire
que vous êtes mignon comme tout. Et que vous semblez avoir de l'argent !


Selina se laissa tomber au bout du lit.


- Seigneur!


Brian pinça les lèvres.


- Je ne m'attendais pas à des problèmes de ce
genre. Après le dîner, vous irez vous enfermer dans votre chambre et vous
n'ouvrirez sous aucun prétexte !


- Vous pensez ! Jamais je n'aurais imaginé que...


- Maintenant, vous savez ce qui peut arriver
lorsque l'on feint d'être ce que l'on n'est pas, conclut le marquis d'un ton
mi-figue, mi-raisin.


 


 


Après s'être régalés d'un délicieux gigot
d'agneau, Selina et Brian finissaient une succulente crème au chocolat nappée
de crème fraîche quand l'aubergiste s'approcha de leur table.


- J'ai bien des soucis, milord. Figurez-vous que
le client qui avait promis de libérer sa chambre ce soir refuse de la quitter !


Le marquis n'y alla pas par quatre chemins.


- Mettez-le dehors, ordonna-t-il.


- Impossible ! Il s'est barricadé à l'intérieur.


Le propriétaire du Vieux Chêne baissa la voix avant
d'ajouter :


- Pour tout arranger, il est complètement ivre. Je
crains fort que vous ne soyez obligé de dormir avec votre neveu.


Il eut un sourire forcé.


- Bah ! Ce n'est pas une affaire : il y a deux
bons lits dans la chambre 14.


Dans son rôle de jeune insolent, Selina avait
jusqu'à présent feint de prendre tout à la plaisanterie. Mais cette fois, elle
n'avait plus du tout envie de rire.


Avec anxiété, elle leva les yeux vers Brian,
surveillant sa réaction. Elle s'attendait à ce qu'il paraisse complètement
affolé. Pas du tout ! Ce fut avec la plus totale indifférence qu'il jeta :


- Il doit bien y avoir un moyen d'ouvrir la porte.


- Milord, nous avons tout essayé. Impossible ! Il
a dû pousser la commode devant.


Sans hâte, le marquis se leva.


- Allons voir cela. Montrez-nous le chemin.


Lorsque l'aubergiste passa devant eux, Brian
retint Selina en arrière.


- Pas de drame, surtout ! fit-il tout bas.


- Mais vous rendez-vous compte du pétrin dans
lequel nous nous trouvons ? murmura-t-elle avec agitation.


- Pas de drame, répéta-t-il. Surtout, ne dites
rien. Personne ne doit s'apercevoir que cette situation vous embarrasse. Cela
attirerait l'attention sur nous, ce que nous souhaitons éviter à tout prix.


Il avait raison ! Il avait entièrement raison...
Cela n'empêchait pas Selina de se sentir de plus en plus appréhensive.


Un petit groupe de servantes et de valets se
tenait devant la porte du client récalcitrant. "Ponsonby" réussit à
éviter de croiser le regard de l'accorte personne qui était venue le trouver
dans sa chambre.


Le marquis commença par sommer l'occupant du n°21
d'en sortir dans les plus brefs délais. En guise de réponse, il n'obtint que
quelques bribes d'une chanson à boire. Changeant de tactique, il lui promit une
grosse somme pour libérer les lieux. De nouveau, l'ivrogne se mit à chanter...
Et lorsque le marquis augmenta le montant de la prime, l'homme lança contre le
mur un objet qui se brisa en mille morceaux. Un filet d'eau ne tarda pas à
apparaître sous la porte.


- Il a brisé la cruche ! s'exclama un valet.


- Il va tout casser si nous continuons à le
provoquer, ne put s'empêcher de dire Selina de sa voix rauque.


- Nous n'arriverons à rien... soupira le marquis.


Un jeune valet proposa avec impertinence :


- Si vous voulez milord, je peux vous céder mon
lit pour une nuit, en échange de la somme que vous venez d'offrir à ce poivrot.


- Toi, Jim, tu vas me faire le plaisir de te taire
et de retourner immédiatement à l'office ! gronda l'aubergiste.


Il se tourna vers le marquis.


- Ne l'écoutez pas, milord. Il dort dans une
soupente avec trois autres grooms. Je ne crois pas que cela vous plairait.


- Probablement pas.


Après un silence, le marquis fit le point de la
situation :


- Cet ivrogne ne bougera pas d'ici avant d'avoir
cuvé son vin, c'est plus évident ! Bah, ce n'est pas dramatique ! Puisqu'il y a
deux lits dans la chambre de mon neveu, je n'ai qu'à passer la nuit avec lui.
Cela ne vous ennuie pas, Ponsonby ?


- Pas du tout, Castleton, réussit à répondre la
jeune fille.


Le marquis lui donna une bourrade amicale.


- Le problème est donc résolu. Descendons terminer
notre dîner. Avez-vous du bon cognac au Vieux Chêne ?


Satisfait de constater que les choses étaient
enfin arrangées, l'aubergiste hocha la tête d'un air de conspirateur.


- C'est que nous ne sommes pas si loin de la côte,
milord... Je vais ouvrir pour vous la plus vieille de mes bouteilles. Celle qui
attend depuis des lustres derrière les fagots.


- Parfait. Je prendrai donc un cognac.


- Moi aussi, dit "Ponsonby" en adressant
un coup d'oeil plein de défi à son "oncle".


Au lieu de protester, comme s'y attendait la jeune
fille, Brian garda un silence prudent.


Selina attendit qu'ils se retrouvent assis face à
face pour demander avec angoisse :


- Qu'allons-nous faire ?


Imitant le marquis, elle se mit à réchauffer dans
ses mains d'un air expert le verre de cognac qu'on lui avait apporté.


Brian la considéra d'un air pensif.


- Vous pensez que je vais oublier ma promesse de
me conduire comme un gentleman ?


Elle devint écarlate.


- Vous n'êtes qu'une petite sotte si vous me
croyez capable de profiter de la situation, poursuivit-il d'un ton grondeur.


La rougeur de la jeune fille s'accentua encore.


- Je monterai avec vous, reprit Brian. Bien obligé
! Puis je sortirai discrètement pour aller dormir sous les étoiles.


- Vous ne pouvez pas faire cela !


- Pourquoi pas ? La nuit est belle, je serai très
bien dehors.


- J'ai honte de vous obliger à... à...


- Ce n'est pas votre faute, mais celle de cet
ivrogne qui continue à occuper indûment la chambre que j'avais réservée.


Il haussa les épaules.


- Que voulez-vous ! Ce sont des choses qui
arrivent dans la vie ! Les aléas du voyage...


Là-dessus, il fit tourner avec expertise le
liquide ambré dans le verre ballon. Puis il le huma longuement avant d'en boire
une gorgée.


- À vous, maintenant.


Maintenant qu'elle était rassurée sur la manière
dont se passerait la nuit, la jeune fille ne se fit pas prier pour l'imiter. À
son tour, elle huma son cognac d'un air connaisseur.


Mais dès qu'elle but, elle s'étrangla et se mit à
tousser désespérément. Elle avait l'impression qu'une traînée de feu courait
sur sa langue, sur son palais et dans sa gorge.


Brian vint lui taper dans le dos.


- En voilà une manière de faire honneur à un bon
alcool !


- Pourquoi ne m'avez-vous pas prévenue ?
demanda-t-elle entre deux quintes de toux.


- M'auriez-vous cru ?


La jeune fille eut la bonne grâce d'admettre que
non.


- Par ailleurs, reprit le marquis, j'étais
persuadé que vous vouliez tout expérimenter.


- Oh, non, pas tout ! Vous pourrez dire à Mme
Ponsonby que son petit Cedric ne fera plus jamais d'excès.


- Elle sera ravie de l'apprendre, fit Brian en
riant. Mais on ne va pas perdre un aussi bon cognac...


Sans façon, il versa le contenu du verre de Selina
dans le sien et se mit à le siroter sans hâte.


- Excellent ! assura-t-il.


- Pouah !


- Ponsonby, vous n'êtes qu'un blanc-bec, déclara
le marquis en riant.


- Ne m'insultez pas, s'il vous plaît, Castleton.
Sinon vous aurez à m'en répondre par les armes !


Brian riait plus fort que jamais.


- Qu'a voulu dire l'aubergiste quand il a déclaré
en confidence nous n'étions pas si loin de la côte ? demanda la jeune fille.


- Tout simplement qu'il a acheté son cognac à des
contrebandiers.


Selina parut très intéressée.


- Oh ! Il y en aurait par ici ?


- Vous avez déjà fait la connaissance des bandits
de grand chemin, avez-vous envie de faire aussi celle des contrebandiers ?


- Cela pourrait être intéressant...


- Une demoiselle comme il faut s'évanouirait si
elle se trouvait devant l'un de ces bandits.


- Vous imaginez Ponsonby se conduire comme une
femmelette ?


- Vous êtes absolument impossible !


Comme il se faisait tard, ils ne tardèrent pas à
monter. Faisant mine de ne pas avoir un seul souci au monde, Selina introduisit
sa clef dans la serrure et pénétra dans sa chambre, suivie par le marquis.


Une fois la porte refermée, elle se sentit
intensément consciente de sa présence. Son coeur battait la chamade, tandis
qu'un trouble inconnu l'envahissait.


En revanche, Brian paraissait très à l'aise. Il
alla s'accouder à la fenêtre ouverte. Seul un croissant de lune éclairait le
paysage et on n'y voyait pas grand-chose.


- Voyez, j'irai dormir là-bas, sous ces arbres,
dit-il en désignant un petit bosquet de chênes. J'y serai très bien.


La jeune fille s'éclaircit la voix.


- Nous avions dit au début que je deviendrais
votre valet... En tant que tel, permettez-moi, milord, de vous conseiller de mettre
vos vêtements les moins fragiles.


- Si vous croyez qu'un gentleman comme moi a
l'habitude d'emporter dans ses bagages de quoi dormir par terre ! Vous avez
beaucoup à apprendre, Ponsonby !


- Prenez au moins un manteau pour ne pas avoir
froid.


- Bonne idée.


Il ouvrit l'une des malles qui s'entassaient dans
un coin et en sortit une grande cape.


- Voilà qui devrait me protéger du froid et des
animaux sauvages.


Selina pâlit.


- Les... les animaux sauvages ?


- Bien sûr. Les loups, les ours, les lions, les
tigres, les...


- Oh, vous vous moquez encore de moi !


En guise de réponse, le marquis lui caressa la
joue du bout de l'index. De nouveau envahie par un trouble sans nom, la jeune
fille sentit les battements de son coeur s'accélérer follement.


Brian mit la cape sous son bras.


- Me voilà à peu près équipé. Je crois qu'il ne me
manque rien. Ah, si ! Acceptez-vous de me prêter votre gilet en satin pour une
nuit ?


- Certainement pas !


En riant, il se dirigea vers la porte.


- Bonne nuit, Selina.


- Bonne nuit, Brian. Je suis désolée de...


- Chut! coupa-t-il. Là-dessus, il disparut.


Selina alla à son tour s'accouder à la fenêtre.
Elle eut peine à distinguer la silhouette sombre qui se dirigeait vers le
bosquet de chênes.


Son coeur battait toujours très fort. Elle connaissait
Brian de Castleton depuis trois jours à peine... et déjà, elle ne pouvait plus
imaginer de vivre sans lui.


Était-ce cela, l'amour ?


Mais que représentait-elle pour lui ? Oh, elle ne
se faisait guère d'illusions ! Il devait fort vraisemblablement la considérer
comme un fardeau. Une enfant plutôt encombrante. Une enfant que son sens du
devoir lui interdisait d'abandonner à son sort.


Ce fut en soupirant profondément que la jeune
fille se prépara pour la nuit.


 


 


 



[bookmark: _Toc160171309]5.


 


Le grondement du tonnerre réveilla Selina en
sursaut. Une pluie torrentielle battait les vitres, tombant en trombe sur le
toit...


Elle se dressa sur son lit.


- Mon Dieu ! Brian !


D'un bond, elle se leva et courut à la fenêtre.
Mais dans cette soudaine tempête, il lui était impossible de discerner quoi que
ce soit.


Elle connaissait maintenant suffisamment le
marquis pour savoir qu'il ne s'abaisserait jamais à venir lui demander asile.
Il était bien trop orgueilleux pour cela !


"Je suppose qu'il a dû s'abriter tant bien
que mal sous un arbre. Mais il doit être maintenant trempé jusqu'aux os. Des
coups à attraper une pneumonie, comme aurait dit ma Nanny", pensa la jeune
fille.


Sans perdre une seconde, elle enfila au-dessus de
sa chemise de nuit la culotte de Ponsonby, ses bottes. Puis elle s'enveloppa
d'une couverture et descendit l'escalier en s'efforçant de faire le moins de
bruit possible.


De telles précautions étaient bien superflues :
qui aurait pu l'entendre au milieu de ce terrible orage ?


L'aubergiste du Vieux Chêne ne craignait pas les
voleurs : toutes les portes étaient ouvertes et Selina put sortir sans
problème. Elle courut vers le bosquet où le marquis avait l'intention de passer
la nuit.


- Brian ! appela-t-elle, de toute la force de ses
poumons. Brian !


Seuls les coups de tonnerre et le bruit des
trombes d'eau lui répondirent, tandis que des éclairs zébraient le ciel sombre.


- Brian !


Soudain, une silhouette se profila devant elle.


- Selina, c'est vous ? Que faites-vous ici ?


- Je suis venue vous chercher, évidemment ! Vous
ne pouvez pas rester dehors par ce temps.


Il hésita.


- C'est très gentil de votre part. Mais...


Du pied, elle frappa la terre boueuse.


- Vous voulez attraper une bonne bronchite ?


- Oh, je suis solide !


- Vous voulez attraper une pneumonie? Vous voulez
attraper... la mort ? Si vous ne pensez pas à vous, pensez au moins à moi ! Que
deviendrais-je, toute seule, s'il fallait vous emmener à l'hôpital ?


Voyant le marquis hésiter, elle insista :


- Je ne rentrerai pas sans vous, tenez-vous-le
pour dit.


- Selina...


- Je suis en train de prendre froid, en ce moment.
Si je tombe malade, ce sera votre faute. Vous avez envie de me voir mourir ?


Ce petit chantage suffit à le décider.


- Bien, fit-il, résigné. Allons nous mettre tous
les deux à l'abri.


Cinq minutes plus tard, ils se retrouvaient dans
la chambre de la jeune fille. Leurs vêtements étaient tellement mouillés que de
petites rigoles d'eau coulaient sur le plancher.


- Dieu vous bénisse, dit enfin Brian. Je ne sais
pas ce que j'aurais fait sans vous. Honnêtement, je ne m'attendais pas à ce
qu'éclate un orage pareil.


- Au lieu de faire des discours, dépêchez-vous de
vous changer !


Docile, il sortit une robe de chambre très chaude
de l'une de ses malles.


- Vous feriez bien de vous sécher, vous aussi,
dit-il en lui tendant une grande serviette de toilette brodée au chiffre des
Castleton.


- Merci.


Elle était sortie sans penser à mettre sa perruque
et ses longs cheveux étaient maintenant trempés. Tandis qu'elle les
frictionnait avec vigueur, Brian se mit à toussoter.


- Vous avez pris froid ? s'inquiéta-t-elle.


- Non.


- Alors pourquoi toussez-vous ?


Visiblement gêné, il toussota de plus belle.


- C'est-à-dire que... euh...


La jeune fille s'aperçut à ce moment-là que sa
culotte ruisselante collait à ses jambes d'une manière fort impudique. En
rougissant, elle tenta, tant bien que mal !, de se cacher à l'aide de la
serviette.


Lorsqu'elle vit le marquis enfiler sa robe de
chambre sur ses vêtements gorgés d'eau, elle oublia toute réserve et protesta
avec vigueur :


- Il faut que vous vous changiez ! Et moi aussi,
d'ailleurs !


Il haussa les épaules.


- Comment, s'il vous plaît ?


- Nous n'avons qu'à nous tourner le dos. L'heure
n'est pas à la modestie, Brian ! À moins que vous ne souhaitiez tomber
gravement malade.


- Vous avez raison. Mais...


- Pas de mais.


Elle alla se placer dans un coin de la pièce.


- Quand vous serez convenable, vous me
préviendrez, et j'en ferai autant de mon côté.


Un peu plus tard, le marquis déclara d'un ton
quelque peu piteux.


- Voilà. Je suis visible.


- Moi aussi.


Lorsqu'elle se décida enfin à lui faire face, il
finissait de nouer la ceinture de sa robe de chambre.


- J'espère que la vue de mes pieds nus ne vous
offusque pas trop ?


- Les avez-vous seulement bien essuyés ?


Il éclata de rire.


- J'ai l'impression d'entendre ma Nanny !


La jeune fille se joignit à son hilarité.


- Vous imaginez les complications, si j'avais
continué à voyager en tant que femme ? Jamais je n'aurais pu vous proposer de
venir dans ma chambre.


Cette remarque le plongea dans des abîmes de
réflexion.


- Mais vous êtes toujours une femme, déclara-t-il
enfin.


- Pas aux yeux du monde. Ce qui nous permet de
vivre d'une façon un peu moins compliquée.


- Au fond, votre idée de vous transformer en
garçon était excellente, Selina.


- C'était votre idée !


- Ah, non, c'était la vôtre ! protesta-t-il.


- Disons que nous avons eu la même, et en même
temps.


- Pas du tout.


Avec un étrange petit sourire, le marquis enchaîna
:


- Moi, j'avais une autre idée.


- Meilleure ?


- Bien meilleure !


- Pas possible ! Dites vite ! lança-t-elle avec
une évidente curiosité.


- C'est sans importance maintenant. Voyez-vous, je
pensais que, euh...


- Que quoi ?


Sans vouloir en dire davantage, il conclut dans un
haussement d'épaules :


- Apparemment, je m'étais trompé.


Et, en souriant :


- Que pensez-vous de votre nouvelle existence,
Ponsonby ?


- Quel tourbillon ! Les événements se succèdent à
une allure folle !


- N'est-ce pas ?


- Après cela, jamais je n'oserai me plaindre de
mener une vie ennuyeuse, croyez-moi ! En quelques jours, je crois bien avoir
vécu plus d'aventures qu'une autre femme dans toute sa vie.


- Les aventures ?


Pensif, le marquis poursuivit :


- Je commence à me demander si vous ne les
provoquez pas.


- Quelle idée !


- On dirait qu'elles surgissent sous vos pas.


Avec amusement, il poursuivit :


- Mais j'avoue que votre aplomb, face à
l'adversité, me sidère. Je commence à vous croire capable de faire face à tout
!


La jeune fille ne répondit pas.


"Oui, je peux faire face pratiquement à
tout... pensait-elle, sauf à une situation bien particulière : je crois bien
que je commence à tomber amoureuse de vous. Et je ne sais comment réagir."


Le marquis l'observait sans mot dire.


- Que vous arrive-t-il ? demanda-t-il enfin.
Aurais-je dit quelque chose qu'il ne fallait pas ?


- Non. Pas du tout.


Il lui sourit.


- De toute manière, l'heure n'est pas aux
discours. Nous ferions mieux d'essayer de nous reposer un peu. N'oubliez pas
que nous devrons nous lever de bonne heure demain.


Là-dessus, il ouvrit le lit qui n'avait pas encore
été défait, se recouvrit des couvertures et tourna le dos à la jeune fille.


Cette dernière se coucha à son tour.


"Dormir ? Je n'y réussirai sûrement pas !",
pensa-t-elle.


Mais à peine sa tête avait-elle touché l'oreiller
qu'elle sombrait dans un profond sommeil. Un profond sommeil peuplé de
cauchemars, hélas !


Elle crut que son beau-père l'avait retrouvée.
John Gardner courait après elle le long d'un interminable couloir... Elle
l'entendait haleter furieusement. Elle sentait son souffle dans son cou.
Presque un souffle de bête... Il allait sauter sur elle ! Terrifiée, elle
hurla.


- Brian ! Au secours !


- Selina !


Une main s'abattit sur elle. Croyant que son
beau-père l'avait rattrapée, elle se débattit de toutes ses forces.


- Selina...


- Lâchez-moi ! Je vous déteste ! Ne me touchez pas
! Je ne retournerai pas là-bas, je...


- Selina, c'est moi, Brian !


Il la secoua.


- Réveillez-vous !


Elle ouvrit les yeux et s'aperçut qu'elle se
trouvait dans une chambre d'hôtel à peine éclairée par la lueur vacillante
d'une seule bougie bien près de l'éteindre. La pluie continuait à battre
furieusement les vitres et Brian la maintenait solidement par les épaules.


- Eh bien, quel cauchemar ! s'exclama-t-il.


- Je... je croyais qu'il m'avait retrouvée. Je le
fuyais, oh, comme je courais !, mais il allait encore plus vite.


- Jamais votre beau-père ne vous retrouvera, assura-t-il.
Jamais, je vous le promets.


- J'ai peur... balbutia-t-elle, en larmes.


- Il n'y a aucune raison pour cela.


Et, la berçant comme une enfant :


- Voilà... Tout va bien...


C'était merveilleux d'être dans les bras de Brian
! Les yeux clos, Selina se laissa aller contre sa solide poitrine. Oh, si
seulement elle pouvait rester tout le reste de sa vie ainsi !


Une pensée fugitive la frappa :


"Si l'on savait que j'ai passé la nuit dans
la même chambre et dans les bras du marquis de Castleton, ma réputation serait
perdue à jamais !"


Avec effort, elle se dégagea.


- Merci. Excusez-moi, je suis désolée de me
comporter de la sorte. D'ordinaire, je ne pleure pas pour un rien.


- Je vous trouve très courageuse. J'admire la manière
dont vous avez su faire face à toutes les difficultés de ce voyage. Vous les
avez affrontées avec une vaillance dont peu de femmes auraient été capables.


- Vous êtes gentil. Vous êtes si gentil !


Le marquis lui caressa doucement les cheveux.


- Tâchez de dormir maintenant, ma petite Selina.
Et plus de cauchemars ! Promis ?


"Ma petite Selina... Il me traite
comme un bébé, pensa la jeune fille. Il ne comprend donc pas que je rêve d'autre
chose ?"


Brian remonta le drap jusqu'aux épaules de sa
protégée.


- Dormez, maintenant, insista-t-il.


 


 


Lorsque Selina se réveilla, le lendemain matin, la
pluie avait cessé et le soleil brillait dans un ciel très bleu. Elle courut à
la fenêtre et respira à pleins poumons. Après la tempête, le paysage semblait
avoir pris un nouvel éclat. Le ciel paraissait encore plus bleu, les arbres
plus verts, les couleurs des fleurs plus vives...


Le marquis n'était plus là. Profitant du sommeil
de la jeune fille, il avait quitté la chambre sans faire de bruit.


"Je l'aime, se dit Selina avec transport. Oh,
comme je l'aime !"


Elle l'aimait tant qu'elle ne pouvait pas
supporter d'être séparée de lui. Elle s'empressa donc de se préparer pour aller
le rejoindre. Lorsqu'elle le vit assis à l'une des tables de la salle à manger,
devant un appétissant petit déjeuner, son coeur fit un petit bond dans sa
poitrine.


Ce fut cependant timidement qu'elle murmura :


- Bonjour...


- Enfin levé, Ponsonby ? lança Brian d'un ton
presque cassant.


Sans le moindre enthousiasme, Selina fut bien
obligée de reprendre son rôle.


- J'aurais bien paressé un peu plus au lit. Elle
adressa à son "oncle" un clin d'oeil effronté avant d'ajouter :


- En compagnie d'une jolie fille, bien sûr !


Sidéré par son aplomb, le marquis demeura sans voix.


- Vous êtes impossible, murmura-t-il enfin. On
dirait vraiment que cette situation vous amuse.


"Pas du tout. En réalité, j'en ai assez
d'être Cedric Ponsonby, pensa Selina. Je voudrais bien reprendre ma véritable
identité."


Hélas, il n'en était pas question, du moins pour
le moment ! Mais un peu plus tard, à bord de La Sirène, peut-être ?


"Oh, certainement ! Une fois que nous serons
en mer, nous n'aurons plus rien à craindre."


Ils ne tardèrent pas à reprendre la route. Cette
dernière étape devant être plus courte que les précédentes, et il était à peine
quatre heures de l'après-midi quand ils firent leur entrée dans Portsmouth.


Le marquis mit ses chevaux au pas en arrivant
devant les nombreux bassins de ce grand port.


- Maintenant, il ne nous reste plus qu'à trouver
mon yacht.


Un grand sourire lui vint aux lèvres.


- Justement, le voilà !


Selina se pencha en avant, intéressée.


- C'est lequel ?


- Celui-ci.


Mais la jeune fille eut à peine le temps d'admirer
le long bateau blanc aux lignes profilées. Soudain, le marquis jura.


- Accrochez-vous ! cria-t-il.


Il fit demi-tour et fouetta les chevaux qui
partirent au grand galop.


- Mon Dieu ! Que se passe-t-il ? s'écria Selina.


Il indiqua une direction du bout de sa chambrière.


- Vous n'avez pas vu ? Là-bas, près du bâtiment
des douanes...


Elle eut l'impression que son sang se glaçait dans
ses veines lorsqu'elle aperçut deux silhouettes à demi dissimulées dans
l'ombre.


John Gardner et le duc de Wendover !


 


 


Brian attendit de se trouver très loin des quais
pour se décider enfin à ralentir l'allure de ses chevaux. Il jura de nouveau.


- Quelle malchance ! Ah, si je m'attendais à cela
!


Selina tremblait de tous ses membres.


- Nous ont-ils vus ?


- Très probablement. Il est heureux que vous soyez
déguisée en garçon. Jamais votre beau-père ou le duc n'auront l'idée de faire
le rapprochement entre lady de Bradfield et ce gandin en redingote bleue.


Avec un sourire qui ressemblait plutôt à une
grimace, il enchaîna :


- Et cet horrible gilet !


D'ordinaire, Selina ne manquait jamais de le reprendre
en prétendant que son gilet était très beau. Cette fois, elle ne songea pas à
protester.


- Mon Dieu ! Comment ont-ils pu retrouver notre
trace ? demanda-t-elle d'une voix blanche.


- Ce n'était pas bien compliqué. J'ai eu la bêtise
de dire à Wendover que vous étiez la fille du comte de Bradfield. Pour vérifier
mes dires, je parie qu'il s'est empressé d'aller trouver votre beau-père. Ce
dernier lui a alors appris que vous n'étiez pas ma fiancée... mais celle d'un
autre.


- Un autre que je ne connais même pas, fit la
jeune fille avec amertume.


- Furieux, le duc a dû retourner à Castleton,
probablement en compagnie de votre beau-père. Quand ils ont découvert que nous
avions disparu, ils en ont conclu que nous allions embarquer à bord de mon
yacht.


La jeune fille hocha la tête.


- Et tous deux sont venus nous attendre ici !


- Comme vous avez pu le constater.


Le marquis laissa échapper un ricanement sarcastique.


- Eh bien, l'aventure se corse ! Je suppose que
votre beau-père veut vous ramener de gré et de force au manoir de Bradfield...


- Pour me conduire à l'église à coups de pied ?
Jamais. J'aime mieux mourir !


Le marquis soupira.


- Quant à moi, je vais de nouveau me trouver sommé
par Wendover d'épouser sa fille, sous prétexte d'avoir compromis sa réputation
!


- Nous voilà dans de beaux draps, comme aurait dit
ma Nanny.


Le marquis eut un rire bref.


- La mienne aurait dit la même chose. Et c'est
l'entière vérité : nous voilà dans de beaux draps !


Avec une bonne humeur forcée, il poursuivit :


- Mais nous allons bien trouver le moyen de nous
en sortir. N'avons-nous pas, jusqu'à présent, réussi à surmonter tous les
obstacles ?


- Oui, fit Selina d'une toute petite voix.
Malheureusement, celui-ci est de taille. Comment réussirons-nous à embarquer à
bord de votre yacht, si le duc de Wendover et mon beau-père montent la garde ?


- J'ai un plan. Il scruta la route.


- Ah ! Voilà justement le fourgon ! Tenez, prenez
les rênes, Selina.


La jeune fille obéit sans discuter tandis que
Brian sautait à terre. Le fourgon s'arrêta immédiatement.


- Des problèmes, milord ? demanda le cocher.


- Rien de vraiment insurmontable, Lovall. Mais je
préfère ne pas être vu montant à bord de La Sirène. Vous allez donc vous
rendre au port, décharger nos bagages et prier le capitaine de venir me chercher
un peu plus loin, dans la première crique au sud. Il n'aura qu'à jeter l'ancre
avant de m'envoyer une chaloupe.


Le cocher parut trouver une telle requête très
naturelle.


- Très bien, milord.


- Quant à vous, Lovall, après avoir laissé le
fourgon dans la première écurie venue, vous prendrez un fiacre pour venir
récupérer le phaéton.


- Très bien, milord.


Après le départ du cocher, Brian vint retrouver
Selina et lui expliqua ce qu'il avait arrangé.


- Cela devrait nous permettre d'embarquer à bord
de La Sirène sans être vus.


La jeune fille était beaucoup moins enthousiaste.


- Ils sont en train de surveiller votre bateau en
espérant vous intercepter. S'ils le voient quitter le quai, ils se douteront de
quelque chose et le feront suivre.


- On ne peut pas faire suivre un yacht d'une
seconde à l'autre. Il faut avoir prévu une autre embarcation pour cela.


- N'oubliez pas que mon beau-père est armateur.


- N'oubliez pas que La Sirène est l'un des
yachts les plus rapides qui soient !


Le marquis avait peut-être réponse à tout, mais
Selina ne se sentait pas plus rassurée pour autant. En arrivant au port, elle
s'était vraiment crue sauvée. Ah, elle était bien loin de s'imaginer que son
beau-père l'attendait à Portsmouth ! Quel choc. Quel terrible choc !


 


 


Le fourgon était parti depuis déjà longtemps.
Brian et Selina attendaient à proximité de la crique où l'on devait venir les
chercher. Mais La Sirène ne se montrait toujours pas, et Lovall non
plus, d'ailleurs...


Le marquis commençait à s'impatienter.


- Que se passe-t-il donc ?


Sur ces entrefaites, un fiacre apparut. Lovall
sauta en bas de la voiture et, après avoir réglé le cocher, rejoignit son
maître en courant.


- Mission accomplie, milord ! Vos bagages sont à
bord de La Sirène, les chevaux et le fourgon sont à l'écurie... et me
voilà !


- Mais que fait donc le capitaine? Mon yacht
devrait déjà être là !


Lovall hocha la tête d'un air entendu.


- Comme vous aviez dit, milord, que vous ne
vouliez pas être vu, le capitaine de La Sirène et moi-même avons pensé,
pour déjouer d'éventuelles poursuites, qu'il serait plus sage que le yacht se
dirige d'abord vers le nord avant de revenir vers le sud.


- Bravo ! s'exclama le marquis. Voilà une
excellente idée !


Le cocher mit sa main en écran au-dessus de ses
yeux.


- J'aperçois justement un bateau. Je ne serais pas
étonné que ce soit le vôtre.


Le marquis suivit son regard.


- Oui, c'est bien La Sirène !


Le grand yacht ralentit son allure pour faire son
entrée dans la crique. Puis on entendit grincer la chaîne d'ancre, tandis que
des marins descendaient une chaloupe à l'eau.


L'embarquement se passa sans difficultés, et
Selina ne tarda pas à monter à bord.


Était-elle sauvée ? À vrai dire, après avoir vu
son beau-père, elle n'était plus sûre de rien.


À peine avait-elle mis le pied sur le pont qu'un
marin la conduisit à sa cabine, pendant que le marquis donnait des ordres au
capitaine.


La jeune fille s'étonna d'avoir droit à une suite
aussi vaste. Jamais de sa vie elle n'aurait pensé que l'on pouvait être logé
aussi confortablement à bord d'un bateau.


"Je suppose que, par courtoisie, Brian a jugé
bon de me donner sa propre cabine, pensa-t-elle. Honnêtement, je ne peux pas
accepter cela !"


Les moteurs n'avaient pas cessé de ronronner.
Soudain, le bruit augmenta, puis il y eut de nouveau le raclement de la chaîne
d'ancre. La jeune fille jeta un coup d'oeil au hublot. Ils partaient...


Elle joignit les mains.


"Mon Dieu ! Je vous en supplie, faites que
mon beau-père et le duc de Wendover ne puissent pas nous rattraper ! Ce serait
trop injuste !"


Juste à ce moment-là, on frappa à sa porte.


- Entrez.


En voyant Brian, Selina faillit se jeter dans ses
bras. Un tel geste lui aurait paru tellement naturel ! Hélas, la décence
l'obligeait à réprimer tous ses élans.


- Êtes-vous bien installée ? demanda-t-il.


- Je ne pourrais pas être mieux.


Elle écouta le bruit des moteurs, qui semblait
s'être encore amplifié.


- J'ai l'impression que nous allons très vite.


- Le capitaine a des instructions pour pousser les
machines au maximum.


- Vous pensez que nous allons être poursuivis ?


Il hésita.


- Parlez-moi franchement ! insista la jeune fille.


- C'est une possibilité, admit-il enfin.


Et, dans un soupir :


- Oui, c'est une possibilité, je ne vous le
cacherai pas.


Selina s'efforça de sourire.


- Nous avons jusqu'à présent surmonté tous les
obstacles. Pourquoi n'en irait-il pas de même pour ceux à venir ?


- Espérons-le.


Le visage du marquis restait cependant très
sombre.


- Vous avez vu votre cabine. Vous plaît-elle?


Sans attendre sa réponse, il poursuivit :


- Aimeriez-vous maintenant monter sur le pont avec
moi ?


- Volontiers !


Il la regarda avec une certaine anxiété.


- Vous sentez-vous bien ?


- Mais... bien sûr.


- Vous n'avez pas encore le mal de mer ?


Elle parut choquée.


- Pourquoi voulez-vous que j'aie le mal de mer ?


- Beaucoup de femmes ne peuvent pas supporter le
mouvement des bateaux.


- Jusqu'à présent, je le supporte très bien !
Espérons que cela continuera ainsi.


Ils montèrent ensemble sur le pont. Pendant que La
Sirène filait de toute la vitesse de ses moteurs, tous deux s'accoudèrent
au bastingage pour contempler l'étrave qui fendait les flots. À l'arrière, un "V"
d'écume se dessinait sur une mer d'huile.


Brian sourit.


- En réalité, personne ne peut être malade par un
temps pareil. Mais si le vent se lève...


- Nous verrons.


Elle leva les yeux vers lui.


- Vous semblez soudain d'excellente humeur.


- N'y a-t-il pas de quoi ? Nous avons réussi à partir
sans éveiller l'attention de l'ennemi. Il fait un temps magnifique. Et je ne
suis jamais aussi heureux que lorsque je voyage.


Son sourire s'agrandit tandis qu'il ajoutait:


- Surtout en compagnie d'une aussi charmante personne
!


- Merci, milord. À propos, ou hors de propos, j'ai
une petite confidence à vous faire...


- Dites!


- Cedric Ponsonby aimerait bien redevenir Selina de
Bradfield. Croyez-vous que ce soit possible ?


- Maintenant que nous avons échappé à nos
poursuivants, rien ne s'y oppose.


- Tant mieux ! J'avoue que je ne serais pas fâchée
de retrouver mes vêtements habituels.


Elle hésita.


- Mais les membres de l'équipage ne risquent-ils
pas de trouver ma transformation étrange ?


- Si c'est le cas, ils n'oseront rien dire. Et
j'ai déjà prévenu le capitaine.


Lorsque ce dernier les rejoignit, le marquis fit brièvement
les présentations :


- Le capitaine Pickering.
Lady Selina de Bradfield.


Sans paraître le moins du monde surpris, Pickering
s'inclina courtoisement devant Selina avant de se tourner vers le marquis :


- Je crains que vos ennemis n'aient pas encore abandonné
la partie, milord.


La jeune fille porta la main à son coeur dans un
geste terrifié. En revanche, l'expression du marquis ne trahissait rien.


- En êtes-vous sûr ? demanda-t-il en scrutant
l'horizon.


- Je ne peux pas l'affirmer. On ne peut encore
rien voir à l'oeil nu. Mais, à l'aide de mes puissantes jumelles, j'ai pu
distinguer un yacht.


- Serait-ce celui du duc de Wendover ?


- À une telle distance, il m'est impossible de
l'affirmer, milord.


Selina se tordit les mains.


- Si le duc nous suit, mon beau-père est
certainement avec lui.


- Cela ne fait aucun doute. Ne se trouvaient-ils
pas ensemble sur les quais de Portsmouth ?


Une terreur sans nom se lisait dans les yeux de la
jeune fille.


- S'ils nous rattrapaient...


- Nous n'en sommes pas là, coupa Brian. Il ne sert
à rien de s'affoler.


Avec fierté, il enchaîna :


- D'autant plus que La Sirène est l'un des
yachts les plus rapides qui soient. Je doute que celui de Wendover puisse aller
à une telle allure.


- Voyez vous-même, milord, dit le capitaine en
tendant ses jumelles au marquis.


Ce dernier scruta la ligne d'horizon, là où le
ciel se confondait avec la mer.


- Rien !


L'officier reprit son instrument.


- Il semblerait que je me sois inquiété pour rien
: le yacht que j'ai remarqué tout à l'heure a disparu. Je suppose qu'il suivait
une autre route.


- Espérons-le, fit Selina d'un ton pénétré.


Pendant que Pickering s'éloignait, Brian tapota
gentiment la main de la jeune fille.


- Même s'ils tentent de se lancer à notre
poursuite, comment voulez-vous qu'ils nous rattrapent ? Nous allons à une telle
allure !


- Je ne connais pas le duc de Wendover, mais il ne
paraît pas être homme à abandonner la partie aisément.


Elle soupira.


- Quant à mon beau-père, il ne peut pas supporter
qu'on lui résiste !


- Cessez de vous inquiéter : nous avons gagné.


Selina n'en était pas vraiment convaincue.


- Puissiez-vous dire vrai ! murmura-t-elle.


- Venez boire à notre victoire.


Le marquis emmena la jeune fille dans un
confortable salon et, dès qu'un steward apparut, il lui commanda une bouteille
de Champagne.


- Du Champagne ! s'exclama Selina. En quel honneur
?


- Je viens de vous le dire : en l'honneur de notre
victoire.


- Hum ! Ne nous réjouissons pas trop vite.


Après avoir bu une demi-coupe du liquide
pétillant, la jeune fille déclara :


- Je voudrais vous parler au sujet de la cabine
qui m'a été attribuée...


- Elle ne vous plaît pas ? s'inquiéta
immédiatement le marquis.


- Si, beaucoup. Mais il n'y a aucune raison pour
que j'occupe l'appartement réservé au propriétaire de ce bateau.


Brian sourit.


- Lorsque les plans de ce yacht ont été conçus,
j'ai tenu à ce que la plupart des cabines soient confortables. Autant que mes
invités soient bien logés ! J'avais toujours trouvé anormal qu'une seule
personne ait droit à beaucoup d'espace, et que ses invités soient obligés de se
contenter de minuscules cagibis.


- Vous voulez dire que toutes les cabines à bord
de La Sirène sont aussi vastes que la mienne ?


- C'est cela.


- Vous parlez sérieusement ?


- Si vous ne me croyez pas, venez visiter.


- Oh, avec plaisir ! dit-elle en le suivant dans
les coursives.


- Voici mon domaine.


La jeune fille admira comme il convenait le
salon-bureau-bibliothèque qui précédait la chambre du marquis.


- Pourrai-je vous emprunter des livres ?


- N'hésitez pas. Tout ce que j'ai est à vous.


- C'est trop gentil!


Elle se retourna brusquement. Brian se trouvait
tout juste derrière elle et, sans trop savoir comment, elle se retrouva dans
ses bras.


- Selina... murmura-t-il.


Il baissa la tête et leurs lèvres se rencontrèrent
dans le plus doux des baisers. Un baiser qui, peu à peu, se fit de plus en plus
passionné. Les yeux clos, la jeune fille s'abandonnait...


Ce n'était plus du sang qui coulait dans ses
veines, mais du feu. Elle avait l'impression de planer au septième ciel. Elle
allait atteindre le paradis. Elle...


Brusquement, le marquis se rejeta en arrière.


- Seigneur ! Mais où ai-je la tête ? Que
m'arrive-t-il? Comment pourrez-vous jamais me pardonner ? Je suis absolument
inexcusable.


- Brian...


- Je voulais seulement vous réconforter. Je vous
en prie, ne vous méprenez surtout pas sur les motivations de mon geste !


Elle se sentit soudain très triste.


- Je... j'ai parfaitement compris.


- Vous me pardonnez ? insista-t-il. Cela ne se
reproduira pas, croyez-moi. Promettez-moi d'oublier ce qui vient de se passer.


S'efforçant de cacher son désespoir, la jeune
fille murmura :


- Je vous le promets.


- C'est très généreux de votre part. Je m'en veux
d'avoir agi sans réfléchir, sans...


- N'en parlons plus, je vous en prie,
murmura-t-elle avec lassitude.


Elle réussit à sourire, oh, un bien pauvre sourire
! Et elle trouva même le moyen de changer de sujet de conversation :


- Sommes-nous les seuls passagers à bord ?


- Bien sûr.


- Curieux, tout à l'heure, il m'a semblé entendre
du bruit dans la cabine voisine de la mienne.


- Ce n'est pas possible.


- Je ne me suis pas trompée, je le jurerais.


- Il y a toujours des craquements étranges à bord
d'un bateau.


La jeune fille secoua la tête.


- Ce n'était pas cela. Quelqu'un a éternué.


- Un steward ou un homme d'équipage devait passer
par là.


- Tout est possible. Malgré tout, je serais plus
rassurée si vous alliez jeter un coup d'oeil là-bas.


Le marquis eut un petit rire.


- Vous craignez que votre beau-père n'ait réussi à
embarquer à bord de La Sirène ?


- De sa part, rien ne peut me surprendre.


- Allons, de ce pas, démasquer ce passager
clandestin ! lança-t-il avec amusement.


Il ouvrit la porte d'une cabine presque aussi
vaste que celle qu'occupait Selina et triompha en la voyant vide:


- Voyez, il n'y a personne !


Juste à ce moment, quelqu'un éternua. Ce bruit
venait de sous la couchette et, terrifiée, Selina fit un bond en arrière.


Le marquis se baissa.


- Sortez de là ! ordonna-t-il. Vous m'entendez ?
Sortez de là immédiatement !


Selina laissa échapper une exclamation apeurée
quand un visage poussiéreux apparut. Pourtant, avec ses cheveux en désordre et
ses yeux apeurés, la jeune fille qui tentait de s'extirper de sous la couchette
n'avait pas l'air bien effrayante !


Le marquis se mit à jurer.


- Par exemple ! s'exclama-t-il. Felicity !
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Felicity de Wendover se releva enfin, sans que le
marquis, médusé, songe à l'aider. Elle lui adressa un regard plein de défi,
tout en se frictionnant le dos.


- J'ai des courbatures partout !


- C'est bien votre faute ! riposta-t-il sans
charité. Peut-on savoir ce que vous faisiez là-dessous ?


- Je me cachais.


- Cela paraît assez évident.


Il semblait hors de lui. Et n'y avait-il pas de
quoi ?


"Pauvre Brian ! Le voilà maintenant avec deux
fugitives sur les bras, se dit Selina. Une responsabilité dont il se passerait
bien volontiers !"


Tant bien que mal, Felicity tentait maintenant de
remettre un peu d'ordre dans sa chevelure.


- Je suis dans un état ! On ne fait pas souvent le
ménage sous ces couchettes. Il y a des moutons partout !


Brian, qui ne s'attendait guère à un tel reproche,
ne trouva rien d'autre à répondre que ceci :


- Cette cabine n'est pas souvent utilisée.


Selina se souvenait l'avoir entendu décrire Mlle
de Wendover en ces termes : "une jeune fille assez mignonne".


"Il aurait pu dire qu'elle était ravissante !"


Et le marquis n'avait pas souhaité épouser une
pareille beauté ? Fille de duc, de plus ! Cela paraissait invraisemblable...


Lui avait-il seulement avoué la vérité ? Et s'il
était secrètement amoureux de cette splendide créature aux formes voluptueuses
?


Mais dans ce cas, pourquoi avoir fui ? Selina
cherchait à comprendre son comportement.


"Il est possible que, par orgueil, il ne
veuille pas se laisser dicter sa conduite par le duc ?"


Peut-être Felicity et Brian allaient-ils
maintenant tomber dans les bras l'un de l'autre ?


Le coeur lourd, Selina recula de quelques pas pour
mieux les observer. Il ne lui restait plus qu'à se blinder en attendant la
suite des événements.


- Bonjour, Brian, dit soudain Felicity avec tout
le naturel du monde. Comment allez-vous ?


Le marquis prit une profonde inspiration.


- Felicity ! Pour l'amour du ciel...


Elle lui sourit.


- Cela me fait plaisir de vous voir.


- Je n'en dirai pas autant, riposta-t-il d'un ton
sec. Que faites-vous ici ?


Des larmes brillèrent soudain dans les yeux de la
jeune fille.


- Je vous en prie, ne me parlez pas aussi durement
! s'écria-t-elle enjoignant les mains.


- Voyons, Felicity...


Elle l'interrompit.


- Je vous croyais gentil. Lorsque nous avions
bavardé ensemble, vous aviez l'air de me comprendre. Je vous avais raconté comment
j'avais fait la connaissance de Pierre Laroche, un danseur professionnel
français, et...


- Oui, oui, je me souviens parfaitement de tout
cela, coupa le marquis, craignant visiblement qu'elle ne se lance de nouveau
dans le récit de ses malheurs.


- Pierre est l'homme de ma vie et...


- Cela aussi, vous me l'avez dit. Mais je ne vois
pas en quoi le fait que vous soyez amoureuse d'un danseur explique votre
présence à bord de La Sirène.


- C'est pourtant simple. Personne d'autre n'avait
voulu m'écouter. Vous avez été le seul à me témoigner un peu de compréhension.
Je n'oublierai jamais combien vous avez été gentil ce soir-là.


D'une voix larmoyante, elle enchaîna:


- Alors je me suis dit que vous trouveriez
certainement le moyen de m'aider.


- Soit, mais de là à vous introduire en cachette à
bord de mon yacht, il y a une marge !


- Je ne pouvais pas rester à la maison.
Figurez-vous que je me suis disputée avec mon père.


- Tiens donc.


- Oui, oui, c'est ainsi ! Je me suis disputée avec
mon père. Il m'a dit des choses absolument horribles ! Mais je n'ai pas été en
reste : moi aussi, je lui ai dit des choses horribles. Et il m'a alors dit
encore plus de choses horribles. Et je lui ai dit...


La situation était dramatique, et pourtant Selina
avait brusquement envie de rire. Car elle n'avait pas oublié ce que lui avait
confié Brian : Felicity éprouvait le besoin de répéter la même chose plusieurs
fois de suite...


"Rien de plus vrai !" pensa-t-elle.


Felicity poursuivait sur sa lancée :


- ... et il a continué à me dire des choses
horribles. Et...


- J'ai compris, coupa le marquis. Vous étiez tous
les deux en colère et vous avez eu des mots que vous avez regrettés par la
suite.


Elle le regarda avec gratitude.


- C'est cela. C'est exactement cela ! Vous
comprenez tout !


- Donc, vous vous êtes fâchée avec votre père,
récapitula le marquis. Mais cela n'explique pas votre présence sous l'une des
couchettes de mon yacht !


- Il fallait bien que je m'enfuie ! Figurez-vous
que mon père voulait que je vous épouse !


Le marquis hocha la tête.


- Cela, je le sais mieux que quiconque ! fit-il
avec un rire bref.


- Quelle histoire ! Ah, quelle histoire ! Ne vous
fâchez pas, mon cher Brian... Vous êtes très sympathique, mais je n'ai aucune
envie de vous épouser.


- Moi non plus.


- C'est Pierre que j'aime.


- Cela aussi, je le sais.


- Pierre Laroche.


- Un danseur français.


- C'est extraordinaire, vous vous souvenez de tout
! s'écria-t-elle avec admiration.


- Comment avez-vous pu quitter le château de
Wendover sans que votre père s'en aperçoive ?


- Oh, il était déjà parti avec un individu
affreusement vulgaire. Il paraît que vous avez prétendu être le fiancé de la
fille, ou de la belle-fille, je ne m'en souviens plus, de ce petit bonhomme
rougeaud, presque chauve !


Cette fois, Selina jugea le moment d'intervenir :


- Votre description correspond à celle de John
Gardner, mon beau-père. Je m'appelle Selina de Bradfield.


- Moi, je suis Felicity de Wendover.


En voyant les deux jeunes filles se serrer
poliment la main, Brian eut un geste agacé.


- Désolé, mesdemoiselles, mais l'heure n'est pas
aux manifestations de courtoisie. Nous nous trouvons devant un problème de
taille !


- Où est le problème ? demanda Felicity en
brossant sa jupe chiffonnée. Moi, je n'en vois pas.


Médusé, le marquis ne trouva sur l'instant rien à
répondre.


- Mon père ne peut plus m'obliger à vous épouser
puisque vous êtes fiancé avec Selina de Bradfield, poursuivit la jeune fille.
Cela va de soi !


Selina tint à rétablir la vérité :


- Nous avons raconté au duc de Wendover que nous
étions fiancés... mais il n'y avait rien de vrai dans tout cela.


"Et il n'y aura jamais rien de vrai, hélas !"
ajoutât-elle intérieurement.


Jamais elle n'oublierait que Brian l'avait
repoussée brutalement après l'avoir embrassée !


- Quel dommage ! soupira Felicity. Cela aurait
pourtant arrangé tout le monde.


Selina avait surtout envie de pleurer. Pourtant,
elle eut de nouveau envie d'éclater de rire en entendant la fille du duc de
Wendover s'exprimer avec une telle naïveté. Felicity était tellement puérile
qu'il était impossible de lui en vouloir.


Son regard rencontra à ce moment-là celui de
Brian. Et elle devina qu'il venait de se faire la même réflexion. Curieux que
leurs pensées soient à ce point synchronisées...


- Donc, vous avez vu mon beau-père ? demanda
Selina.


- Oui. Si du moins ce vilain petit bonhomme
rougeaud est votre beau-père. Excusez-moi, mais je n'arrive pas à me souvenir
de son nom. Il a absolument tenu à nous apprendre que sa femme, qui était déjà la
fille d'un comte, avait épousé un autre comte en premières noces, et que sa
belle-fille était par conséquent la fille et même la petite-fille d'un comte...
Selina n'eut plus aucun doute.


- Pour se vanter ainsi, cela ne peut être que mon
beau-père !


- Mon père lui a dit qu'il se moquait de tous les
comtes qui gravitaient autour de lui. Et il a ajouté quelques jurons que je me
garderai bien de vous rapporter parce que je suis bien élevée, mais...


Cette fois, Selina éclata franchement de rire. Le
marquis ne se joignit pas à son hilarité.


- Venons-en au fait, Felicity ! ordonna-t-il, les
dents serrées. Sinon...


- Sinon ?


- Je vous jette par-dessus bord !


Selina se sentit étrangement soulagée en
l'entendant parler ainsi. Il était visiblement à bout de patience. Or, s'il
était amoureux de la fille du duc de Wendover, jamais il ne lui aurait parlé
sur ce ton.


- Vous n'arrêtez pas de m'interrompre, fit la
jeune fille d'une voix plaintive. Comment voulez-vous que je m'explique ?


- Pourquoi êtes-vous venue à bord de La Sirène
?


- Pour que vous m'emmeniez avec vous.


- Comment avez-vous pu deviner que j'allais donner
l'ordre d'appareiller ?


- J'ai écouté mon père et l'autre monsieur
discuter. Ils ont décidé de vous poursuivre. Or, selon eux, vous alliez
probablement vouloir embarquer à bord de votre yacht, qui se trouvait à
Portsmouth. Le petit homme vulgaire...


Elle se tourna vers Selina avant d'enchaîner :


- Votre beau-père, pardon ! a décidé qu'il
suffisait de faire le chemin le plus vite possible pour vous cueillir à
l'arrivée.


Elle pouffa.


- Oui, vous "cueillir", comme une cerise
! C'est le terme qu'il a employé ! J'ai attendu qu'ils partent, et cinq minutes
après, j'ai quitté le château à mon tour. J'ai pris la malle-poste...


Brian fronça les sourcils.


- La malle-poste ? Vous voulez parler de la
voiture des services postaux ?


- C'est cela. J'avais entendu une fois quelqu'un
dire que c'était assez cher, mais que c'était la manière la plus rapide de
voyager.


- À condition encore qu'il y ait de la place !


- Il y en avait une pour moi : j'ai eu de la
chance.


Triomphalement, Felicity conclut :


- Si bien que je suis arrivée à Portsmouth avant
tout le monde !


- Bravo ! ne put s'empêcher de s'exclamer Selina.


- Personne ne vous a vue monter à bord de La
Sirène ? demanda le marquis.


- Si, un marin. Mais je lui ai donné deux pièces
d'or pour qu'il se taise.


Brian crispa les poings.


- Mieux vaut ne pas me dire duquel il s'agit !


- Oh, je ne le reconnaîtrais pas ! prétendit
Felicity d'un air vertueux.


"Je n'en suis pas si sûre, pensa Selina. Elle
joue les idiotes mais, en fin de compte, elle ne l'est pas." Le marquis
leva les bras au ciel.


- Seigneur, quelle histoire !


Son regard alla de Felicity à Selina.


- Me voilà bien, moi, maintenant... marmonna-t-il.


Se tournant vers Felicity, les bras croisés, il
lança d'un ton dur :


- Que vais-je faire de vous ?


- Me conduire auprès de mon Pierre.


- Où voulez-vous que je le trouve ?


- Au Havre. Ses parents habitent là-bas et il a
promis de m'attendre jusqu'au 15 de ce mois.


- Le 15 ? Mais c'est demain !


- Je le sais, hélas ! Et je sais aussi que si je
ne parviens pas à rejoindre Pierre avant cette date, il saura qu'il n'y a plus
d'espoir.


- Pourquoi dites-vous cela ? s'étonna Selina.


Felicity se mit à pleurer.


- Parce qu'il a l'intention de s'engager dans la
Marine nationale. Il paraît qu'il y a un bureau de recrutement au Havre.


Elle joignit les mains.


- Nous arriverons à temps, n'est-ce pas ?


- Cela m'étonnerait, pour la bonne raison que
c'est vers l'Espagne que nous faisons route, déclara Brian. Notre prochaine
escale ne sera pas Le Havre, mais Gibraltar.


Les pleurs de la jeune fille redoublèrent.


- Vous ne pouvez pas me faire cela ! Il faut que
vous m'aidiez !


Le marquis jura. Puis, après quelques instants de
réflexion, il haussa les épaules.


- Très bien, fit-il, résigné. Il ne nous reste
plus qu'à faire demi-tour pour aller au Havre !


- Oh, merci ! Je savais bien que je pouvais
compter sur vous !


En guise de réponse, Brian jura de nouveau. Puis
il sortit en disant qu'il allait prévenir le capitaine de ce changement de
programme.


Gagnée par une soudaine anxiété, Selina lui
demanda :


- Et si nous croisons le yacht du duc en
rebroussant chemin ? Que ferons-nous ?


Le marquis n'hésita pas :


- Nous le saborderons ! lança-t-il avec un rire
sarcastique.


Restée seule en compagnie de Felicity, Selina lui
dit:


- Aimeriez-vous faire un brin de toilette et vous
changer ?


- Volontiers ! Mais il n'y avait pas d'eau dans
cette cabine.


- Venez dans la mienne en attendant que le marquis
vous en attribue une autre. Avez-vous des vêtements ?


- Oui, j'ai deux valises.


Felicity les sortit de sous la couchette où elle
s'était réfugiée et ouvrit la première.


- Dans celle-ci, j'ai des vêtements. Et dans
l'autre...


Selina laissa échapper une exclamation médusée en
voyant ce que contenait la seconde mallette : des liasses de billets et des
bijoux étincelants !


- Vous... vous n'avez pas eu peur de vous faire
voler ?


- Je n'y ai pas pensé un seul instant. Vous savez,
cet argent m'appartient en propre. Quant aux bijoux, ce sont ceux de ma mère.


D'un air plein de défi, elle lança:


- Elle me les a tous laissés !


Le marquis ne tarda pas à les rejoindre.


- Voilà, tout est arrangé. Le capitaine a promis
que nous arriverons au Havre demain matin.


Selina hocha la tête.


- Juste à temps !


- Espérons-le, grommela-t-il.


- Il faudrait donner une cabine à Felicity.


- Arrangez-vous avec les stewards pour cela, jeta
le marquis d'un ton rogue.


Il paraissait de très mauvaise humeur. Ce qui,
étant donné les circonstances, n'était pas surprenant.


- J'ai à vous parler, dit-il à Selina.


- Très bien. Laissez-moi appeler un steward afin
qu'il prépare une cabine pour Felicity. Puis je vous rejoindrai sur le pont.


Cinq minutes plus tard, la jeune fille retrouva
Brian accoudé au bastingage.


- Ce problème supplémentaire ne me plaît guère,
grommela-t-il. Mais qu'aurais-je pu faire d'autre ?


- Rien. Je trouve que vous avez agi pour le mieux.


- Nous allons donc conduire Felicity au Havre,
tenter de retrouver son fameux Pierre et organiser le mariage.


- Une fois qu'elle sera devenue Mme Laroche, vous
n'aurez plus rien à redouter des manoeuvres du duc de Wendover.


- C'est certain!


"Mais moi, j'aurai toujours à craindre celles
de mon beau-père", se dit la jeune fille en soupirant. À voix haute, elle
demanda :


- Que ferez-vous, alors ?


- Cela dépendra de vous, rétorqua-t-il.


Selina n'osa pas lui demander ce qu'il entendait par
ces mots. Car ils pouvaient se comprendre de mille façons...


 


 


Le capitaine s'était arrangé pour naviguer le plus
près possible des côtes, de manière à se trouver à une certaine distance des navires
qui descendaient vers l'Atlantique.


- Voilà le bateau de Wendover, dit le marquis en
désignant un point blanc qui faisait route derrière un cargo noir aux cheminées
rouges.


Lorsqu'il tendit à Selina son télescope, elle
distingua en effet un autre yacht.


- Êtes-vous sûr que c'est lui ?


- Oui. On ne peut pas s'y tromper. Il a été
construit récemment et ses superstructures sont assez révolutionnaires.


L'anxiété de Selina décupla.


- Il est donc aussi rapide que le vôtre ?


- Non. Je sais que ses moteurs ne sont pas si
puissants que cela.


- Espérons-le...


Elle reprit le télescope pour examiner le yacht.


- Peuvent-ils nous voir ?


Brian haussa les épaules.


- Si nous les voyons, ils nous voient, eux aussi.
Je suppose qu'ils vont faire demi-tour pour nous suivre.


- Pour l'instant, ils continuent leur route vers
le sud.


- Tant mieux !


- Ce n'est peut-être pas le yacht du duc ? fit la
jeune fille avec espoir.


- Oh, si ! Mais il n'a pas encore dû s'apercevoir
que nous étions en train de nous croiser. Comment pourrait-il s'attendre à ce
que nous remontions vers Le Havre alors que, logiquement, nous devrions
poursuivre notre route vers le sud ? Il doit s'imaginer qu'il s'agit d'un autre
bateau.


- Ce serait merveilleux s'il continuait à penser
cela !


- N'y comptez pas trop. Wendover n'est pas
stupide.


- Et mon beau-père non plus.


Il y avait déjà une certaine distance entre les
deux yachts quand celui du duc effectua un demi-tour.


- Ils ont compris ce qui se passait ! s'exclama
Selina, désolée.


- Il fallait s'y attendre.


- Vous ne paraissez pas très affecté.


- Jusqu'à présent, la chance est de notre côté.
Pourquoi voulez-vous qu'elle nous abandonne ?


- Vous êtes très optimiste.


Lorsque Brian lui sourit, Selina sentit les
battements de son coeur s'accélérer follement.


- Et vous très pessimiste... dit-il gentiment.


- Mettez-vous à ma place ! Je suis dans une
situation désespérée. Si je devais devenir la femme de ce Jack Turner, j'en
mourrais... Tandis que si vous, on vous obligeait à épouser Felicity de
Wendover, ce ne serait pas si dramatique.


- Selina, comment pouvez-vous parler ainsi ?


- Elle est très jolie.


- Soit ! Mais vous l'avez vue, vous l'avez
entendue ! Quelle
idiote ! Ah, quelle petite idiote ! Je deviendrais fou si je devais vivre aux côtés
d'une pareille tête de linotte ! Je plains ce Pierre Laroche.


- S'il l'aime...


- Selon vous, l'amour abolit tous les obstacles ?


Selina leva vers lui ses grands yeux bleus étincelants.


- Tous ! assura-t-elle.


 


 


Comme prévu, ils arrivèrent au port du Havre le
lendemain matin.


- Avons-nous échappé à nos poursuivants ? demanda
Selina avec espoir.


- Cela m'étonnerait.


- Le yacht du duc n'est plus en vue depuis
longtemps.


- Soit ! Mais n'oubliez pas que Wendover et votre
beau-père sont des hommes aussi tenaces l'un que l'autre.


Felicity les rejoignit en courant, ses valises à
la main.


- Vite, vite ! Il n'y a pas une seconde à perdre !
Allons chez les Laroche !


- Connaissez-vous seulement l'adresse des parents
de votre soupirant ? lui demanda le marquis.


- Naturellement. Je suis déjà allée chez eux : ce
sont des gens charmants.


- Nous irons là-bas tout de suite après avoir pris
notre petit déjeuner.


- Nous le prendrons après, décida Felicity. Le
temps presse !


Voyant le marquis et Selina hésiter, elle ajouta :


- Si vous ne venez pas avec moi, j'irai seule. Son
joli visage se crispa et elle parut sur le point d'éclater en sanglots.


- Et Dieu sait les dangers qu'une jeune étrangère
peut courir dans les rues du Havre !


Brian céda à ce petit chantage.


- Bien, Felicity ! soupira-t-il, résigné. Nous
allons vous accompagner.


Il demanda à un marin d'aller chercher un fiacre
et, moins de cinq minutes plus tard, ils roulaient dans les petites rues
tortueuses de la vieille ville du Havre.


Selina put admirer de très belles maisons à
colombages ainsi qu'une superbe église ancienne. En dépit de l'heure matinale,
il régnait chez les commerçants ainsi que dans les marchés en plein air une
intense activité.


Ils ne tardèrent pas à arriver chez les Laroche.
Ceux-ci habitaient une petite maison fort pittoresque derrière laquelle on
devinait un jardin fleuri.


- Attendez-nous ici, ordonna Brian au cocher du
fiacre.


Il régnait chez les parents de Pierre une
atmosphère de désolation telle que personne ne fit attention aux trois nouveaux
arrivants. M. Laroche s'arrachait les quelques cheveux qui lui restaient. Quant
à sa femme, elle était en larmes. Des voisins tentaient de les consoler, en
vain.


- Il va partir pour des mers lointaines ! se
lamentait Mme Laroche. Qui sait quand je le reverrai ? Si je le revois un jour...
Tant de marins ne reviennent jamais de ces expéditions au bout du monde ! Il va
attraper d'horribles maladies exotiques, il se fera piquer par des serpents,
dévorer par des tigres...


Son mari n'était pas en reste :


- Des ivrognes l'entraîneront dans des bars
louches, il recevra des mauvais coups...


- Tout cela à cause d'un chagrin d'amour ! Tout
cela à cause d'une fille sans coeur, une étrangère qui l'a abandonné !


- Non, je ne l'ai pas abandonné ! s'écria Felicity
dans un français très correct. Voyez, je suis là !


Mme Laroche leva vers elle son visage ravagé.


- Vous êtes revenue ! Mais Pierre... Pierre...


Elle s'interrompit, en proie à une nouvelle crise de
larmes. Le marquis se tourna vers son mari.


- Où est votre fils ? demanda-t-il.


- Au bureau de recrutement. En se levant, ce
matin, il m'a dit: "Il n'y a plus d'espoir. Elle ne reviendra pas."
Et là-dessus, il est parti s'engager.


Brian n'était pas homme à perdre du temps.


- Où se trouve le bureau de recrutement ?


Dès qu'il en obtint l'adresse, il entraîna les
deux jeunes filles vers le fiacre qui était resté devant la porte.


Felicity se tordait les bras.


- C'est terrible ! Mon Dieu, je vous en supplie,
faites que nous n'arrivions pas en retard !


- Priez, lui dit le marquis d'un air sombre.


- C'est ce que je fais.


En arrivant devant le bureau de recrutement, ils
s'aperçurent qu'une file de jeunes gens attendait devant la porte.


- Pierre n'est pas là ! s'écria Felicity avec
désespoir.


- Il est peut-être à l'intérieur ? suggéra Selina.
Ils durent jouer des coudes pour se frayer un passage jusqu'à l'officier qui
remplissait les formulaires.


- Pierre ! cria Felicity.


Celui, debout devant le bureau, était justement en
train de donner son nom. Il se retourna brusquement.


- Felicity!


Cette dernière s'effondra.


- Il est trop tard !


- Non, il n'est pas trop tard, assura le marquis.
Il n'a pas encore signé !


Tout se passa en un éclair. Ils entraînèrent
Pierre pratiquement de force et, à peine quelques secondes plus tard, se
retrouvèrent à quatre dans le fiacre.


- Nous retournons d'où nous venons, dit le marquis
au cocher.


- Au port ?


- Non, à la maison où vous nous avez déposés avant
de nous amener ici.


La voiture venait de s'ébranler quand un officier
sortit du bureau de recrutement. Il se mit à crier en levant les bras au ciel.


- Un gros pourboire si vous allez le plus vite
possible, promit le marquis au cocher.


Pierre Laroche et Felicity, les yeux dans les
yeux, les mains dans les mains, ne prêtaient aucune attention à ce qui les
entourait.


- Nous pourrions les emmener au Pôle Nord, ils ne
se rendraient compte de rien, fit Brian à mi-voix.


En entendant le fiacre revenir, Mme Laroche se
précipita.


- Alors ?


- Nous l'avons sauvé, dit le marquis. De justesse
!


- Dieu soit loué !


- Alors ? Le mariage aura-t-il lieu ou non ?
demanda un prêtre qui était arrivé entre-temps.


La mère de Pierre se tamponna les yeux à l'aide de
son mouchoir.


- Ce n'est pas à moi qu'il faut le demander. Après
toutes ces émotions, je ne sais plus où j'en suis !


M. Laroche expliqua au marquis que le prêtre
n'était autre que l'abbé Bernard, le curé de l'église voisine.


- Pierre lui avait dit de tout préparer pour que
le mariage ait lieu aujourd'hui. Il venait aux nouvelles.


Sans perdre un instant, le marquis demanda au
prêtre s'il pouvait célébrer le mariage immédiatement.


"Il est bien pressé, pensa Selina. Évidemment
! Une fois que Felicity sera devenue la femme d'un autre, il n'aura plus rien à
redouter."


- Oui, oui, je peux célébrer la cérémonie
maintenant, assura le père Bernard. Tout a déjà été enregistré... Il me manque
seulement les papiers de la mariée.


- Les voilà ! dit Felicity en lui tendant son
passeport.


- J'aurai également besoin des vôtres, Pierre.


Ce dernier tâta ses poches.


- Mon Dieu !


Il était devenu très pâle.


- Où sont-ils passés ? Je les avais encore au
bureau de recrutement. Je suppose qu'ils ont dû y rester. Dans l'affolement, je
n'ai pas pensé à les récupérer...


Le père Bernard ouvrit les mains dans un geste
navré.


- Désolé, Pierre. Mais je ne peux pas vous marier
sans vos papiers.


- Vous les avez déjà vus, monsieur le curé ! Et
vous savez quand même qui je suis ! Vous m'avez baptisé, vous êtes un ami de
mes parents...


- Vous ne m'apprenez rien, mon jeune ami. Il
n'empêche que, si vous voulez que ce mariage soit valable, je dois tout faire
dans les règles.


Selina se laissa tomber sur un siège.


- Oh, c'est trop de malchance !


- Nous allons bien trouver une solution, assura
Brian.


- Vous avez une idée ?


- Pour le moment, aucune.


À ce moment-là, quelqu'un se mit à donner de grands
coups dans la porte. Mme Laroche, qui s'apprêtait à aller ouvrir, revint,
terrifiée.


- C'est un officier de marine !


Pierre baissa la tête.


- Ils ne me lâcheront plus, maintenant. J'ai donné
mon nom et, apparemment, cela leur a suffi... Felicity, embrassez-moi une
dernière fois !


L'officier continuait à frapper et, la mort dans
l'âme, M. Laroche se résigna à le faire entrer.


- Pierre Laroche ? lança le nouveau venu d'une
voix de stentor.


Le jeune homme baissa la tête.


- C'est moi.


L'officier lui tendit alors un portefeuille.


- Vos papiers. Vous les avez oubliés sur le
bureau. On vous a appelé pour vous les rendre, mais vous étiez déjà loin.


Avec un grand sourire, il ajouta :


- Apparemment, vous pensiez à autre chose. Tous
mes voeux de bonheur !


Là-dessus, après avoir salué à la ronde, il
repartit.


 


 


Le mariage de Felicity de Wendover et de Pierre
Laroche fut célébré une heure plus tard. Au cours de la petite réception qui
suivit, Selina comprit que les deux jeunes gens étaient faits l'un pour l'autre
en les voyant valser.


Pierre était peut-être un danseur professionnel,
mais Felicity avait elle aussi énormément de talent.


- Nous allons monter un spectacle ensemble, apprit
la nouvelle mariée à Selina. Nous voyagerons partout pour le présenter! En
France, à l'étranger... N'est-ce pas merveilleux de pouvoir gagner sa vie en
faisant ce que l'on aime le plus au monde ?


- Certainement.


Selina s'efforça de ne pas penser à la réaction du
duc de Wendover lorsqu'il apprendrait que sa fille se produisait sur les
planches...


- Je vous prédis beaucoup de succès, dit-elle
gentiment.


- Quant à moi, j'ai le plaisir de vous prêter mon
yacht pour votre voyage de noces.


- Vous êtes trop gentil ! s'exclama Felicity,
radieuse.


- J'ai déjà tout arrangé avec Pierre. Il est ravi,
lui aussi.


Selina regarda le marquis avec inquiétude.


- Et nous ? Que faisons-nous ? Nous pouvons tout
de même pas les accompagner en voyage de noces !


Brian éclata de rire.


- Ah, non ! Nous allons rester pour le moment au
Havre. Le fiacre, que j'ai eu la bonne idée de garder, va nous conduire dans le
meilleur hôtel de la ville. Et une fois là-bas, nous aviserons.


- Nos bagages...


- J'ai déjà donné des ordres pour que les membres
de l'équipage nous les apportent à l'hôtel.


Un sourire éclaira le visage de Selina.


- Je comprends tout ! Le duc de Wendover et mon
beau-père vont continuer à suivre La Sirène. En admettant qu'ils
parviennent à rattraper votre yacht, imaginez leur déception lorsqu'ils
constateront que nous ne sommes plus à bord...


Brian eut un sourire moqueur.


- En revanche, Wendover aura le plaisir de faire
la connaissance de son gendre.


- Il aura une apoplexie en apprenant que c'est un
danseur qui se produit sur scène !


Mi-figue, mi-raisin, le marquis déclara :


- Apprenez, ma chère Selina, qu'il n'y a pas de
sot métier.
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Après avoir fait leurs adieux aux nouveaux mariés,
le marquis et Selina se rendirent dans le grand hôtel où leurs bagages les
attendaient déjà.


La jeune fille pensait que Brian allait lui
exposer ses projets concernant les jours à venir. À sa grande déception, il
n'en fut rien : il se contenta d'aborder des sujets d'ordre général.


C'était sans conviction que Selina lui donnait la
réplique. Elle aurait bien voulu poser des questions précises, mais,
curieusement, elle n'osait pas.


"À quoi bon tout précipiter ? se
demanda-t-elle. Après tous les événements que nous venons de vivre, une petite
pause ne peut qu'être la bienvenue."


Après un dîner léger, le marquis la conduisit
jusqu'à la porte de sa chambre.


- Bonne nuit, Selina, dit-il en s'inclinant.
Pourquoi ne la prenait-il pas dans ses bras ?


Pourquoi ne l'embrassait-il pas ? Ne comprenait-il
pas qu'elle rêvait de se lover contre lui, les yeux clos ?


Ne comprenait-il pas qu'elle l'aimait ?


Hélas ! Il se contenta de s'incliner de nouveau,
aussi sèchement qu'un militaire. Ce fut tout juste s'il ne claqua pas les
talons.


- À demain.


Là-dessus, il s'éloigna dans le couloir dont
l'épais tapis bordeaux étouffait le bruit des pas.


Le coeur lourd, Selina le suivit des yeux. Elle
attendit qu'il soit rentré dans sa chambre pour pénétrer à son tour dans la
sienne.


 


 


Malgré tout, la jeune fille dormit très bien. Et
le lendemain matin, elle se réveilla fraîche et dispose. Après s'être préparée,
elle alla à la fenêtre pour respirer à pleins poumons le bon air de la mer.


Où cette aventure allait-elle la mener ? Elle n'en
avait aucune idée, mais elle avait toute confiance en Brian. N'avait-il pas
promis de veiller sur elle ?


Un fiacre s'arrêta devant le perron de l'hôtel.
Machinalement, Selina regarda les deux occupants descendre.


Soudain, elle se rejeta brusquement en arrière,
tandis qu'une exclamation étranglée lui venait aux lèvres.


Sans prendre le temps de réfléchir, elle courut
jusqu'au fond du couloir et se mit à marteler à coups de poing la porte de
Brian.


Il ouvrit presque immédiatement.


- Que se passe-t-il ? Il y a le feu ?


Voyant le visage défait de la jeune fille, il
s'inquiéta.


- Que se passe-t-il, Selina ? redemanda-t-il plus
doucement.


- Ils... ils sont là.


D'une voix hachée, elle poursuivit :


- Le duc et mon beau-père... Je viens de les voir
descendre d'un fiacre...


- Ah ! fit seulement le marquis.


- C'est tout ce que vous trouvez à dire ?


- Nous savions bien qu'il faudrait leur faire face
à un moment ou à l'autre.


Avec une visible satisfaction, il ajouta :


- J'avoue que je ne serais pas fâché de voir
l'expression de Wendover quand il comprendra qu'il a perdu la partie !


- On peut encore leur échapper. Ils ont dû
descendre dans cet hôtel par hasard. Je ne pense pas qu'ils savent que nous
sommes là.


Brian haussa les épaules.


- Nous ne pouvons pas fuir tout le temps. Autant
mettre les choses au point une fois pour toutes.


- Comment ? fit-elle d'une voix presque inaudible.


L'avait-il seulement entendue ? En tout cas, il ne
répondit pas. Horrifiée, elle baissa la tête. Elle comprenait brusquement que
Brian en avait assez de l'aventure.


"Maintenant qu'il a réussi à ne pas épouser
Felicity, il se moque parfaitement de ce qui peut m'arriver."


Comme s'il avait deviné ses pensées, le marquis
déclara :


- Quoi qu'il arrive, il faut que vous me fassiez
confiance, Selina. Même si je me conduis d'une manière qui peut vous sembler
bizarre.


- Comment cela ?


- Laissez-moi faire et tout s'arrangera.


Cela suffit à tranquilliser la jeune fille. Dans
un élan, elle mit les mains dans celles qu'il lui tendait.


- Je vous fais confiance, assura-t-elle.
Absolument !


- Dans ce cas, tout s'arrangera, répéta-t-il.


- De quelle manière ?


- Je n'ai pas le temps de vous exposer mon plan.
Vous verrez bien ! Tout ce que je vous demande, c'est de ne pas paraître
surprise et d'entrer dans le jeu.


Il esquissa un sourire.


- J'ai déjà eu l'occasion de vous voir à l'oeuvre
! Vous êtes une excellente comédienne et je sais que l'on peut vous confier
n'importe quel rôle.


- J'aimerais quand même savoir...


Elle s'interrompit brusquement.


- Mon Dieu ! Les voilà !


Les voix furibondes du duc de Wendover et de John
Gardner se faisaient entendre dans l'escalier.


- Comment ont-ils deviné que nous sommes là ?
chuchota la jeune fille.


Le marquis haussa les épaules.


- Qui sait? Peut-être ont-ils donné notre
description à l'un des employés de la réception ?


- Ceux-ci ne sont pas censés donner des
renseignements sur leurs clients.


- Un bon pourboire délie toutes les langues.


Brian leva un doigt.


- N'oubliez pas ! Quoi que je fasse, quoi que je
dise, ne paraissez pas surprise.


Le visage de Selina était devenu couleur craie.


- Ils arrivent !


Les deux hommes étaient presque en haut de
l'escalier. La voix abhorrée de John Gardner parvint aux oreilles de Selina.


- Heureusement que j'ai des relations un peu
partout dans le milieu maritime. À peine le yacht de ce monsieur avait-il
touché le port du Havre que l'on m'a prévenu.


Dès qu'il arriva sur le palier, il aperçut tout de
suite Selina.


- Ah, ah ! Je vous retrouve enfin, petite rebelle
! Vous m'avez fait courir, mais vous auriez dû savoir que l'on ne peut pas
échapper à John Gardner. Venez ici ! Tout de suite !


- Un instant ! lança le duc de Wendover. J'ai
d'abord deux mots à dire à ce monsieur.


Il pointa son index en direction du marquis.


- Vous m'avez trompé, Castleton ! Vous avez
prétendu être fiancé avec cette demoiselle. Or c'est faux, entièrement faux !
J'ai appris qu'elle était déjà promise à un autre.


- C'est cela qui est faux, déclara la jeune fille
d'une voix mal assurée.


- Non, mademoiselle ! tonna John Gardner. Vous
êtes promise à Jack Turner, le fils de mon ami Ralph Turner !


- J'ai refusé de l'épouser, monsieur.
L'auriez-vous oublié ?


Selina fixa son beau-père droit dans les yeux.


- Et je vous le répète : jamais je ne deviendrai
la femme de Jack Turner.


- C'est ce que vous croyez, ma petite. Vous...


- Taisez-vous, Gardner ! ordonna le duc. Attendez
que j'aie fini de parler pour prendre la parole.


John Gardner bomba le torse, prêt à protester,
avant de se dégonfler comme une baudruche. À la grande surprise de Selina, il
se tut. Et pourtant, il n'avait pas l'habitude qu'on lui parle sur ce ton !
Mais son interlocuteur était un grand aristocrate... aussi il était prêt à
passer sur beaucoup de choses.


Le duc de Wendover pointait toujours son index en
direction de Brian.


- On ne se moque pas impunément de moi. C'en est
fini avec vos petits jeux, Castleton. Vous allez épouser ma fille !


- Impossible.


- Vous allez...


- Impossible, répéta Brian. Felicity est déjà
mariée.


- Je vous en prie, pas d'autres mensonges !


- Le mariage de Felicity a été célébré hier au
Havre, et elle est partie en voyage de noces à bord de La Sirène, le
yacht que j'ai été ravi de prêter à ce jeune couple.


- Que signifie cette histoire ? tonna le duc.


- Votre fille est désormais l'heureuse épouse d'un
séduisant Français.


- Qui ?


- Pierre Laroche.


En reconnaissant ce nom, le duc devint rouge
brique.


- Ce bon à rien ! Ce danseur ! Ce... ce...


Il se prit la tête entre les mains.


- Ma fille, Felicity de Wendover, la descendante
d'une lignée d'aristocrates tous plus illustres les uns que les autres...
devenue désormais la femme d'un moins que rien !


- Ils s'aiment.


- Peuh !


Le duc ne tarda pas à se dominer.


- Très bien. J'ai perdu... admit-il. Mais
n'estimez pas avoir gagné pour autant, Castleton.


Avec une satisfaction mauvaise, il poursuivit :


- Vous aurez bien de la chance si vous évitez
d'avoir pour beau-père un homme comme celui-ci ! J'ai dû subir sa compagnie
pendant plusieurs jours, et je peux vous assurer qu'il n'y a pas plus pénible,
plus vulgaire, plus...


- Hé, dites donc ! protesta John Gardner.


- Taisez-vous, répéta le duc.


- Je parlerai si cela me plaît, riposta
l'armateur. Ma belle-fille doit épouser Jack Turner. L'affaire est réglée.


Le marquis eut un rire dur.


- Une affaire, oui ! Ah, le mot est bien choisi !
Tout le monde sait, Gardner, que vous vendez lady Selina de Bradfield pour
éponger vos dettes !


La jeune fille laissa échapper une exclamation
étranglée. Quant à John Gardner, il paraissait avoir reçu un coup sur la tête.
Soudain, il semblait beaucoup moins sûr de lui. Cela ne dura pas.


- Vous allez me présenter des excuses pour avoir
osé proférer une pareille accusation !


- Pas du tout. Vous devez une somme énorme à Ralph
Turner : il n'est question que de cela dans tout Portsmouth. Le capitaine de
mon yacht m'a mis au courant.


Le marquis toisa John Gardner avec mépris avant
d'ajouter :


- Votre prétendue fortune n'est que du vent !


Ainsi, son beau-père avait essayé de la vendre ?


Gagnée par un écoeurement sans nom, Selina déclara
:


- Je crois, monsieur, que nous n'avons plus rien à
nous dire.


Elle se sentait en même temps incroyablement
soulagée. Maintenant, elle était libre ! La dernière chaîne qui l'attachait
encore à John Gardner venait de tomber.


- Il faut que vous m'aidiez, ma chère petite
Selina ! implora-t-il. Si vous ne revenez pas, je serai ruiné.


Il soupira.


- Je m'y suis peut-être mal pris... Mais n'oubliez
pas que vous pouvez m'être reconnaissante. Grâce à moi, votre mère a été
heureuse, je l'ai gâtée...


- Vous vous serviez de son nom.


- Grâce à moi, insista-t-il, vous avez pu avoir
une existence confortable. Vous me devez...


- Rien du tout ! coupa la jeune fille. Désormais,
je suis une femme libre !


John Gardner eut un ricanement déplaisant.


- Vous croyez que ce sera une existence de tout
repos ? Vous vous trompez, ma belle. Je ne connais peut-être pas le grand monde
aussi bien que ces deux messieurs, mais je sais que les jeunes filles dont la
réputation a été compromise n'ont pas la vie facile.


D'un ton acide, il poursuivit:


- Les gens vous tourneront le dos quand ils
apprendront que vous avez voyagé seule en compagnie du marquis de Castleton.
Vous êtes descendue dans le même hôtel que lui, et sans chaperon ! Quand je pense
que nous vous avons trouvée dans sa chambre !


- À la porte de sa chambre, corrigea Selina.


- C'est du pareil au même. Oh, quelle honte !


- Quelle honte ! renchérit le duc avec une visible
satisfaction.


- Votre réputation est perdue, mademoiselle,
reprit John Gardner. Si vous croyez que ce monsieur vous épousera, vous vous
trompez. Il s'est bien amusé avec vous, cela lui a suffi.


Sa voix changea, devint doucereuse :


- Jack Turner, qui n'est pas un stupide snob,
saura fermer les yeux, lui. Si vous l'épousez...


- Jamais !


John Gardner changea soudain son fusil d'épaule.
Il agrippa presque désespérément le bras du marquis.


- À cause de vous, la réputation d'une fille
honnête se trouve perdue !


Le rire moqueur du duc de Wendover retentit.


- Si vous croyez que vous réussirez à l'amener à
réparer. Je n'y ai pas réussi, moi ! Vous avez encore moins de chances !


- Il l'a traitée comme une grisette ou une
danseuse ! se lamenta John Gardner.


Cela ramena le duc à ses propres problèmes.


- Mon Dieu ! Quand je pense que ma propre fille a
épousé un danseur !


Le beau-père de Selina se mit à trépigner.


- Il ne va pas s'en tirer comme ça ! Il doit
réparer ! Il doit faire de Selina une honnête femme !


Le marquis hocha la tête.


- Je vois que je n'ai pas le choix. Eh bien oui, si
lady Selina de Bradfield veut bien de moi, je suis prêt à l'épouser.


La jeune fille, déjà choquée par les criailleries
de John Gardner, sursauta en entendant Brian se sacrifier ainsi.


- N'écoutez pas mon beau-père. Il est aux abois et
dit n'importe quoi. Vous ne devinez donc pas quel est son but ?


- Quel but ? demanda Brian.


Selina eut un soupir excédé. D'ordinaire, Brian
avait pourtant l'esprit vif. Pourquoi ne comprenait-il rien cette fois ?


- C'est bien simple. Si vous m'épousez, contraint
et forcé, il deviendra votre beau-père et vous réclamera tout le temps de
l'argent.


- Je pourrai éventuellement l'aider
financièrement. À condition d'avoir un droit de regard sur ses affaires. Car,
apparemment, il est loin d'être aussi avisé qu'il le prétend.


John Gardner se raidit. Selina crut qu'il allait
riposter vivement. Comme ce ne fut pas le cas, elle comprit qu'il songeait
avant tout à ses intérêts.


"Si le marquis de Castleton accepte de le
renflouer, il est prêt à avaler quelques couleuvres..."


- J'espère que vous allez faire de ma belle-fille
une honnête femme, insista l'armateur.


Selina bondit.


- Brian, vous n'allez pas accepter un tel chantage
!


- Je ne vois pas d'autre solution.


- Vous pouvez me remercier, ma fille ! lança John
Gardner. Si je n'avais pas été là, ce monsieur vous aurait abandonnée sans le
moindre scrupule après vous avoir honteusement séduite !


- Que signifie cette histoire ? s'écria la jeune
fille. C'est ridicule ! Brian, vous ne me devez absolument rien ! N'écoutez pas
mon beau-père !


- Ses arguments me semblent pourtant...


À bout de patience, elle frappa du pied.


- Laissez-moi tenter de vous faire entendre
raison, dit-elle au marquis d'un ton déterminé. Allons discuter pendant cinq
minutes.


Elle adressa un coup d'oeil venimeux à son beau-père
avant d'ajouter:


- Sans témoins !


Là-dessus, elle entraîna le marquis dans sa
chambre, tandis que son beau-père levait les bras au ciel.


- Quelle dévergondée ! Seigneur, quelle honte !
Elle n'a pourtant pas été élevée de la sorte !


Le duc de Wendover, qui avait écouté cette
conversation sans mot dire, haussa les épaules.


- De nos jours, les filles sont intenables.


Il toisa son compagnon de voyage sans aménité.


- Adieu, Gardner. Et bonne chance malgré tout. Le
beau-père de Selina s'inclina obséquieusement.


- Au revoir, monsieur le duc !


 


 


Dès qu'elle se retrouva seule avec Brian, Selina
n'hésita pas à lui dire ce qu'elle pensait :


- Vous avez bien tort d'écouter mon beau-père. Il
ne songe qu'à se tirer d'un mauvais pas.


- Après ce qui s'est passé, je me sens obligé de
faire de vous une honnête femme, selon ses termes.


- Mais il ne s'est rien passé ! Rien, absolument
rien !


- Croyez-vous ?


- J'en suis sûre, même si les apparences...


Elle n'eut pas le temps d'en dire davantage : le marquis
venait de la prendre dans ses bras. Une fraction de seconde plus tard, ils
s'embrassaient passionnément.


Ce n'était pas leur premier baiser. Mais celui-ci
n'avait rien à voir avec celui qu'ils avaient échangé à bord de La Sirène.
Ce jour-là, Brian semblait lutter contre lui-même, un peu comme s'il était en
tort, comme s'il bravait un interdit.


Aujourd'hui, en revanche, il paraissait très sûr
de lui.


Ses lèvres contre celles de la jeune fille, il
demanda dans un murmure :


- Comprenez-vous maintenant pourquoi je souhaite
vous épouser ?


- Euh... pas vraiment.


- Il faut donc que je poursuive l'explication ?


Et il l'embrassa de nouveau. Les yeux clos, Selina
s'abandonnait contre sa solide poitrine, répondant à ce baiser avec un élan
venu du plus profond d'elle-même.


Enfin, Brian redressa la tête.


- Alors ?


La jeune fille eut l'impression que sa tête
tournait.


- Alors... quoi ?


- Avez-vous compris que je vous aime ?


Elle porta la main à son coeur.


- Vous... vous m'aimez ?


- De toutes mes forces.


Il soupira.


- Je suis tombé amoureux de vous dès le premier
instant que je vous ai vue. Mais tant d'obstacles nous séparaient ! Comment
vous persuader de m'épouser ?


- Des obstacles nous séparaient ? répéta Selina en
fronçant les sourcils. Lesquels ?


- Tout d'abord, je suis beaucoup plus âgé que
vous.


- Pas tant que cela !


- J'aurai bientôt trente-trois ans, et vous en
avez seulement dix-neuf.


Elle lui adressa un délicieux sourire.


- Ma mère avait seize ans de moins que mon père.
Et ils s'adoraient !


- Je vous adore.


La jeune fille baissa les yeux et ses longs cils
ombrèrent la délicate rougeur qui couvrait ses joues.


- Moi aussi, je vous aime, avoua-t-elle.


Le marquis déposa une pluie de baisers sur les
paupières de Selina, sur ses joues, sur ses lèvres...


- Nous allons être si heureux ensemble !
Savez-vous que j'ai déjà essayé de vous proposer de m'épouser.


Elle parut stupéfaite.


- Quand ?


- Après l'accident de Simpkins. Il fallait que
nous trouvions le moyen de poursuivre notre voyage sans problème. Vous avez eu
l'idée de vous transformer en garçon. Mais moi, j'avais une autre idée...


- Je pensais que c'était la même.


- Pas du tout !


- Vous alliez proposer de m'épouser ?


- Exactement.


- Je ne l'ai pas compris ! Comme j'ai été sotte !
Si j'avais été un peu plus perspicace, j'aurais évité d'être bien malheureuse !


- Vous, malheureuse, mon amour ?


- Mais oui ! Je vous aimais de tout mon coeur et
de toute mon âme, et j'avais l'impression que je ne vous intéressais pas du
tout, que vous considériez ma présence à vos côtés plutôt comme un fardeau...


- Que de malentendus !


- Et puis vous m'aviez promis de vous conduire en
parfait gentleman.


- N'était-ce pas naturel ? Vous étiez très
vulnérable, je n'allais pas en profiter !


Il la serra à l'étouffer.


- Mais j'ai bien envie d'oublier mes promesses...
Je vous aime, je vous adore, je veux que vous soyez à moi... Dites que vous
acceptez de m'épouser !


- C'est mon plus cher désir.


- Je vais m'arranger pour que nous devenions mari
et femme dans les plus brefs délais. Je vous attends depuis si longtemps, déjà
!


Le rire cristallin de la jeune fille résonna.


- Quelques jours à peine !


- Ils m'ont semblé durer des siècles. Mais je suis
si heureux maintenant !


- Moi aussi, je suis heureuse.


Elle soupira avant d'ajouter dans un souffle :


- Si heureuse...


Brian resserra son étreinte.


- Mon amour !


Selina leva vers lui des yeux éblouis.


- J'ai l'impression de rêver.


- Moi aussi.


- Pourquoi avez-vous attendu tout ce temps pour
admettre que... que je ne vous étais pas indifférente ?


- Je n'osais pas aller trop vite, de crainte de
vous faire peur. Par ailleurs, vous n'aviez pas l'air de me considérer comme un
prétendant possible. Vous me traitiez plutôt comme un grand frère, presque
comme un oncle.


- Comment aurais-je pu vous traiter autrement ?


- Vous auriez pu flirter un peu...


Elle rougit de nouveau.


- Je ne sais pas flirter.


- Cette situation aurait pu s'éterniser !
Heureusement, l'arrivée de John Gardner a totalement modifié la donne. J'ai
profité de sa présence pour précipiter les choses. Et j'ai compris alors, à ma
grande joie, que la perspective de m'épouser ne semblait pas vous plonger dans
des abîmes de désespoir.


- Ce serait la perspective de devoir vous quitter
qui me plongerait dans de tels abîmes.


Avec confusion, elle murmura :


- Quand je pense que ce butor vous a pratiquement
mis en demeure de m'épouser !


En s'esclaffant, la jeune fille poursuivit :


- Il vous a sommé de faire de moi une femme
honnête !


- Cela ne vous choque pas ?


- Non. Pour la bonne raison que je n'ai absolument
rien à me reprocher.


- Malheureusement, vous et moi sommes les seuls à
le savoir. Aux yeux du monde...


- Je me moque de l'opinion des gens.


- Pas moi.


Le ton de Brian changea tandis qu'il ajoutait :


- Croyez-moi, jamais on ne fera le moindre
commentaire désobligeant au sujet de la future marquise de Castleton ! Jamais !


Taquine, la jeune fille lança :


- Après mûre réflexion, je préfère devenir
marquise de Castleton plutôt que Mme Turner.


- Vous êtes impossible !


- Vous me l'avez déjà dit cent fois. Au moins !


- Quand nous marierons-nous ?


- Quand vous voudrez.


Il réfléchit.


- J'ai prêté La Sirène à Pierre Laroche et
à Felicity... Mais nous pourrions nous rendre à Paris par le train.
L'ambassadeur de Grande-Bretagne en France est l'un de mes amis et je suis sûr
qu'il trouverait le moyen de s'arranger pour que notre mariage soit célébré
dans les plus brefs délais.


Les yeux de Selina se mirent à briller.


- Nous nous marierons à Paris ?


- Qu'en dites-vous ?


- J'ai toujours rêvé de voir la Ville lumière.


- Je vous la ferai découvrir. Et dans une quinzaine
de jours, une fois que nous aurons récupéré mon yacht, nous pourrons partir
vers l'Italie et la Grèce. À moins que vous ne préfériez rentrer à Castleton ?


- Je vous laisse décider. Brian la reprit dans ses
bras.


- Une femme docile, voilà ce que j'aime !


- Monsieur mon futur mari, ne vous attendez pas à
ce que je le sois tant que cela ! J'ai mon caractère...


Il fit mine d'être épouvanté.


- Je ne le sais que trop !


 


 


Un peu plus tard, après avoir fait porter leurs
bagages à la gare où ils allaient prendre le premier train en partance pour
Paris, ils descendirent dans le hall de l'hôtel.


En reconnaissant la voix claironnante de son
beau-père, Selina se figea. Le marquis la prit par la taille.


- N'ayez pas peur, lui dit-il à l'oreille, il n'a
plus aucun pouvoir sur vous.


John Gardner, qui leur tournait le dos, ne les vit
même pas passer. Un énorme cigare à la main, assis dans un confortable
fauteuil, il pérorait devant un auditoire de deux ou trois messieurs du genre
de ceux qu'il recevait au "manoir Gardner".


Selina l'entendit déclarer avec toute l'importance
voulue :


- Comme me le disait justement mon ami, le duc de
Wendover...


Elle échangea un regard amusé avec Brian. Tous
deux retinrent un éclat de rire. Puis, main dans la main, ils coururent vers la
sortie de l'hôtel. Vers la liberté, vers le bonheur...
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